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PREFACE. 


[^U fentiment  d'un  excellent  Autheut 
(d  moderne  ^  un  nom  ^  dont  la  réfuta* 
h  tion  ejl  déjà  établie ,  peut  tenir  lieu 
[s^  de  beauté  a  un  Livre.  On  le  lit 
dans  le  dejfein  de  P admirer ,  ^  Pon 
ne  manque  pas  a* y  réûjjir.  Un  nom  obfcuràla 
tête  d^un  Ouvrage ,  fait  un  effet  tout  contrai-' 
re\  cet  Ouvrage  déplaît  arvant  qu'on  le  life  ^ 
on  n^ofe pas  y  trouver  des  beautés;  on  à  refoltc 
qu'il  fera  mauvais.^  il  faut  bien  qu^il  le  foit. 

Mais ,  quand  on  lit  un  Ouvrage  fans  nom ,  on 
fe  trouve  fufpendu  entre  la  crainte  de  méprifer 
un  Autheur  célèbre  ,  l^  celle  d'admirer  un 
"Ecrivain  médiocre  ^  on  a  recours  à  la  Raifon 
four  fon  pis  aller  \  ^ .  ne  pouvant  pas  juger 
par  Prévention^  on  efl  forcé  de  décider  par 
goût  ^  par  difcernement. 

Cependant  ce  n'ejl  point  la  raifon  principale 
qui  m\ngage  aujourdhui  à  me  cacher  aux  yeux 
du  Ledeur;  qu'ail  juge  de  cet  Ouvrage  tout 
comme  il  lui  plaira ,  j''en  dife  du  mirlirot.  S^il 
Pamufe^  f  aurai  du  moins  jatisf ait  au  titre  que 
je  lui  donne ,  ^  fi  par  avanture  il  y  trouve 
quelque  chofe  dinu'reffant  ^  d'inJîruéUif^  je 
fuis  perfuadé  qu'ail  ne  fe  repentira  pas  de  l'* avoir 
acheté.  Si  le  contraire  arrive .,  je  ne  ff  aurais 
courir  le  moindre  rifque ,  »'y  ayant  rien.,  félon 
*  X  moi 
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moi  de  Ji  joli  que  (Tètre  Autheur  fans  être  con* 
»« ,  Is*  de  pouvoir  hardiment  trouver  fe»  pro* 
pre  Ouvrage  ridicule  ou  charmant^  félon  quon 
•veut  fe  conformer  aux  décifions  des  autres. 

Le  Leéieur  n'y  trouvera  certainement  rien 
qui  ne  foit  dans  Pexaéle  verite\^  rien  n^ejî 
plus  aifc  que  de  s* en  convaincre.  Quant  au 
refle ,  je  puis  dire ,  que  des  Perfonnes  de  bon 
goût  .^  à  qui  fen  ai  fait  la  hedure  .^  neVontpas 
defapprouvé.  'Je  veux  bien  convenir  atijfi  ^ 
qu''ilsy  ont  remarqué  certaines  négligences^  q^^jf 
m'efforcerai  de  réparer  dans  le  fécond  Volume^ 
auquel  j  ''en  ferai  fuc céder  plup.eurs  autres  ^fup" 
pojé  cependant^  que  le  Libraire  y  trouve  Joh 
compte, 

Etjî  par  Lazard  ou  autrement^  ce  petit  £/^ 
fai  de  mes  Loijirs  venoit  à  mériter  la  Critique 
d'un  Leéieur  impartial  ^  judicieux  .^je  déclare 
de  très  bonne  foi ,  que  je  le  regarderai  comme  un 
Ami  éclairé ,^  ^  qui  n'a  d^ autre  but  que  celui 
de  m'' ouvrir  les  yeux  fur  les  défauts  de  cef  Ou^ 
vrage ,  pour   m"* aider  à  y  remédier. 

Cejl  a  quoi  je  m' appliquerai  ^  en  tachant  de 
gagner  far  mon  Indolence  l'exactitude  de  peH-' 
jer  autant  à  PExpreffion  qu'au  Raifonne^ 
ment. 
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M'^^;$,'E s T  un  ami  curieux ,  qui  ma. 
^  C  ^  foilicité  vivement  à  lui  faire 
c^\sr-~x^^^'  part  de  mes  remarques  parti- 
•S'^^'ï  culieres  touchant  la  Hollan- 
de ,  le  feul  Païs  de  l'Europe  qu'il  n'a  pu 
examiner  par  lui  même  ,  des  occupa- 
tions indifpenfabîes  l'ayant  empêché  d'y 
venir  faire  un  tour  comme  il  fe  l'étoit 
propofé  :  &  c'efl  uniquement  pour  re- 
pondre à  fon  emprelTement,  que  j'entre- 
prends aujourd'hui  d'entrer  dans  un  dé- 
tail circonflancié  de  tout  ce  qui  m'a  pa- 
ru d'amufant  &  de  plus  intérefîant  dans 
ces  Cantons  humides ,  ou  j'ai  fixé  ma 
demeure  déjà  depuis  longues  années. 

Mon    entrée   dans  la  principale  des 

fept  Provinces -Unies  me  fournît  d'a- 

A  bord 


2  Les  Amuse  mens 
bord  ml  petit  incident, qui  n'efl  point  â 
la  vérité  digne  d'une  grande  attention, 
mais  qu'un  t.ecleur  qui  ne  cherche  qu'à 
s'amuler,  laifTera  peut-être  pafler  à  la 
faveur  d'une  fuite  de  faits  qui  pourront 
rintérelTer. 

A  peine  eus-je  formé  le  deflein  d'al- 
ler chercher  quelque  tranquillité  dans  le 
fein  de  la  plus  fage  Republique  du  Mon- 
de, que  j'en  pris  le  chemin.  J'arrivai  à 
Bois-le-Duc, après  avoir  traverfé  divers 
Païs  dont  je  fupprimerai  la  Defcription, 
comme  étrangère  au  fujet  que  je  me 
fuis  propofé.  Les  Eaux  étant  fort  hau- 
tes, cette  forte  Place  du  premier  abord 
me  parut  fituée  au  millieu  d'une  petite 
Mer,  où  l'on  ne  pourroit  aborder  qu'à 
la  faveur  d'un  bateau.  J'avois  beau  cher- 
cher dés  yeux  quelqu'autre  route,  JQ 
n'en  voyois  point  ;  lorfque  le  Poiliilon 
qui  menoit  ma  Chaife  me  fit  remarquer 
une  Chauffée  d'une  largeur  très  médio- 
cre, mais  en  revanche  d'une  longueur 
étonnante.  C'étoit  le  feul  endroit  par 
ou  nous  pouvions  arriver  à  Bois-le-Duc. 
Je  fus  très  furpris  de  voir  un  accès  auili 
difficile  ;  le  Guide  voyant  mon  admira- 
tion? il  n'y  a,s'écria-t-il  avec  tranfport, 
qu'une- Armée  de  Canards  qui  puifTe  ap- 
procher de  ces  remparts  ^ue  vous  vo- 
yez; 
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VGZ  :  &  cette  Porte  de  la  Hollande  ne 
j'^-auroit  être  jamais  forcée,  à  moins  que 
la  trahifon  ne  s'en  mêle  ;  &  s  étant  mis 
^à-defllis  à  raifonner  à  fa  manière ,  il 
trouva  le  fecret  de  me  faire  pafler  avec 
moins  d ennui  cette  ChaufTce  éternelle, 
dont  il  me  tardoit  fort  de  voir  le  bout. 
Le  froid  étoit  vif  &  j'avois  grand  befoiiî 
de  me  chaufer.  Parv^enu  à  la  première 
Barrière,  croyant  qu'il  n'y  avoit  qu'à  la 
traverfer,  je  fus  arrêté  par  une  Sentinel- 
le ,  qui  nous  fignifia  affez  brufquement 
que  nous  avions  une  heure  (Se  plus  à  at- 
tendre ,  vu  qu'on  vaquoit  aéluellement 
au  fervice  iJivin.  C'étoit  un  Diman- 
che, jour  que  Meilleurs  les  Reformez 
célèbrent  avec  un  zèle  édifiant;  j'eus 
beau  répigner  &  peftcr  en  moi-même, 
il  fallut  fe  refoudre  à  la  patience.  La 
Barrière  enfin  s'ouvrit,  qui  nous  kifia 
le  pafiage  libre  jufqu'à  im  Corps  de  Gai*- 
de ,  ou  nous  fumes  encore  forcé  de 
faire  halte.  L'OiFicicr  qui  y  commandait, 
fe  trouva  par  hazard  un  homme  poli, 
qui  nous  abrégea  le  Cérémonial  qui 
s'obferve  régulièrement  à  fentrce  de 
toutes  les  Villes  de  Guerre,  &  je  fus  lo- 
ger à  im  Cabaret  près  de  la  Polie ,  ou 
je  trouvai  un  lîate  tout  à  fait  gracieux. 
JMon  premier  foin  fut  de  demander  un 
A  Z  bOiî 


4  Les  Am^usemens 
bon  feu.  Une  Servante  d'un  minois  af- 
fez  revenant  fut  chargée  fur  le  champ 
d'aller  le  préparer  dans  un  quartier ,  fe- 
paré  du  grand  corps  de  Logis  au  fonds 
d'une  Cour;  mon  Poftillon  la  fuivit  char- 
gé de  mon  Porte-manteau.  Cependant 
l'Hôte  fit  porter  du  Vin  &  n'oublia  rien 
pour  m'amufer.  Après  plufieurs  difcours 
de  part  &  d'autre ,  la  Servante  ne  reve- 
nant point  m'avertir ,  je  commençai  à 
m'impatienter.  Le  Maître  du  Cabaret 
s'en  apperçût ,  &  devenant  rêveur  tout 
d'un  coup!  Monfieur  me  dit-il,  il  me 
vient  une  idée ,  permettez  que  je  vous 
quitte  pour  un  moment,  furquoi  il  for- 
tit  brufquement.  Surpris  de  cette  faillie 
je  ne  fçavois  à  quoi  l'attribuer  :  je  ne 
fus  pas  long-tems  fans  en  être  éclair  ci. 
Mon  Hôte  foupçonnant  avec  raifon ,  que 
fa  Servante  s'amufoit  peut-être  à  toute 
autre  chofe  qu'à  préparer  une  Chambre, 
s'en  alla  en  tapinois  pour  efpionner  ce 
qui  s'y  pafîbit.  Il  ne  fut  point  trompé 
dans  fa  conjeélure ,  il  trouva  efPeèlive- 
jnent  les  deux  amoureux  dans  une  fitua- 
tion  très  immodefte.  Devenu  furieux  à 
cette  découverte  il  s'avifa  téméraire- 
ment de  faifir  au  collet  le  tendre  cham- 
pion, qui  fuperieur  en  force  faifit  à 
fon  tour  fon  adverf^ure;  &  tous  les  deux 
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le  chamaillant  fans  ménagement  ,  les. 
cris  des  combattans  attirèrent  tous  les 
gens  du  Logis  &  jufqu'aux  plus  proches 
Voifms.  L'JIotel^^  avertie  du  llijetqui 
caufoit  un  fi  grand  vacarme  y  accourut 
à  fon  tour ,  &  ne  manqua  pas  de  s'ac- 
crocher à  la  llëroinc  de  la  pièce: 
c'efl  alors  que  la  Scène  devint  très  in- 
téreflante.  La  Servante  n'avoit  point 
héfité  à  fe  defFendre ,  &  plus  vigoureufe 
que  ù\  Maîtrefle,  lavoit  déjà  terrailee, 
de  forte  que  les  Maîtres  rifquoient  fort 
d'avoir  entièrement  le  deffous  ,  fi  quel- 
ques alTiftans  ne  fe  fuffent  rendus  Mé- 
diateurs. Le  Poftillon  &  fon  amoureufe 
trouvèrent  enfin  le  moyen  de  s'évader. 
Peu  à  peu  les  efprits  fe  calmèrent ,  l'af- 
faire même  commençoit  à  tourner  eu 
raillerie ,  &  j'allois  pour  ainfi  dire  être" 
la  feule  vi6lime  de  cette  avanture  co- 
mique ,  fi  ma  bonne  fortune  n'eut  fait 
tomber  entre  les  mains  de  la  Patrouille 
qui  faifoit  fa  ronde  un  Fripon  ,  qui  à  la 
faveur  du  tumulte  avoit  trouvé  le  fecret 
d'enlever  mon  Porte  -  manteau. 

On  voit  peu  de  Païs  ou  les  Loix 
de  la  Police  foyent  plus  rigides 
&  mieux  obfervées,  qu'en  Hollande. 
Mon  Voleur  ne  fut  pas  plutôt  arrêté 
qu'on  le  for^a  à  confelfer  fur  le  champ 
A  3  juf- 


é  Les  a  m  u  s  e  m  e  n  s- 
îufqu'à  la  moindre  circonfhance  de  foit 
Larcin  ;  &  à  peine  commencions  nous' 
mofî  Hôte  &  moi  à  nou6  appercevoir 
qu'on  avoit  efcamoté  mon  petit  équipa- 
ge ,  que  nous  le  vimes  rappor- 
ter à  notre  grande  fatisfaêlion.  Cela; 
fait ,  comme  je  m'étois  déterminé  à  for- 
tir  inceilaimiient  de  Bois -le -Duc,  je  ne 
fongeai  plus  qu'a  m'aller  repofer,  &  je 
paifai  alfez.  tranquillement  le  refte  de 
la  nuit.  Le  lendemain  à  mon  réveil  y 
on  vint  m'avertir  qu'une  Barque  alloic 
partir  pour  la  Haye;  c'étoit  precifé- 
ment  l'endroit  oujem'étois  d'abord  pro- 
pôle  d'aller.  Ne  voulant  point  manquer 
cette  occafîon,  je  m'habillai  à  la  hâte, 
<^  fuivi  de  mon  Hôte  toujours  officieux 
je  courrus  m'embarquer.  C'effc  ici  que 
j^  commencerai  les  remarques ,  dont  je 
preteiids  rega!er  cet  ami,  qui  m'a  pour 
ainfi  dire  mis  la  plume  à  la  main. 

Manière  de  voyager  commodément  dans  tou- 
te la  Hollande^ par  le  moyen  des  Barques,, 
jDefcription  fiiccintf  de  ce  qui  s  y.  pajjè  or- 
dinairement^ 

POuR  peu  qu'un  Voyageur  foit  accom- 
modant, on  fe  palîe  facilement  en  Hol- 
knde  de  Chaife,  tb  Cai-offe  &  de  tou- 
te 
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te  autre  Voiture  de  cette  efpèce.  On  y 
voyage  à  petits  fraix  &  commodé- 
ment dans  des  Barques  fort  propres  ; 
ou  chacun  s  ennuyé  ou  fe  divertit  félon 
l'humeur  qu  il  a  plu  à  la  Nature  de  lui 
départir.  C  eil-Ià  ,  dit  un  Autheur  judi- 
cieux dans  une  courte  digreffion  ,  qu'il 
fait  au  fujet  d'un  Voyage  de  cette 
nature  ;  c'cft-là  qu'un  bourru  retiré  dans 
un  coin,  pelle  entre  fes  dents  contre  les 
fots  difcours  qu*il  entend  ,  &  quelque- 
fois même  contre  les  bons  fiippofés  fots, 
parce  qu'on  les  tient  dans  une  Barque  ; 
tandis  qu'un  amateur  de  la  Lecture ,  ou 
bien  quelqu'un  qui  veutparoitre  tel,  s'a- 
mufe  à  feuilleter  un  Livre  nouveau,  & 
qu'un  Philofophe  prêtant  attention  à  ce 
qu'on  dit  de  bon  &  de  mauvais,  tirera  de 
l'un  &  de  l'autre  un  plailîr  &  une  uti- 
lité éfrale. 

^  o 

Rien  ne  fçauroit  être  plus  varié  que 
les  converfations  qu'on  entend  d'ordi- 
naire dans  ces  Maifons  flottantes.  On 
y  parle  tout  à  la  fois  de  Politique  &  de 
Nouvelles,  de  Morale,  de  Débauche, 
de  bel  Efprit,de  Théologie,  de  Liberti- 
nage &c.  &  prêter  l'oreille  tantôt  à  un  en- 
tretien &  tantôt  à  un  autre ,  c'cd  pref- 
que  comme  fi  l'on  entendoit  lire  les  Di- 
vcriicez  ciirieufes.  Dès  que  fon  met  le 
A  4  pied 
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pied  dans  une  de  ces  Barques ,  on  perd 
poLir  tout  le  tems  qu'on  y  refle  toute  la 
diftinftion  que  la  NaifTance ,  le  Rang  &- 
la  Fortune  mettent  d'ordinaire  parmi  les 
hommes;  &  cette  égalité  qui  règne  dans 
les  Societez  formées  par  le  hazard,  y  pro- 
duit une  liberté  fouverairie.  Si  une  Fem- 
me de  qualité  par  exemple  vouloit  fe 
donner  les  airs  de  déplacer  la  moindre 
Pay fanne ,  elle  fe  verroit  bientôt  relan- 
cée par  un.  (J'^ous  ne  payez  pas  d'avanta- 
ge qu'une  autre  y^  la  commodité  ?ne  plait  au- 
tant quà  vous  :  )  &  qui  plus  eft  cette  re- 
ponfe  paroitroit  fort  équitable  à  des  Re- 
publiquains  perfuadès ,  que  tous  les  hom- 
mes ont  une  Nature  également  cxcellen-. 
te ,  &  que  le  fang  qui  coule  dans  les  vei- 
v.es  d'un  Prince,  n  eft  pas  plus  pur  que 
celui  qui, après  avoir  paifé  par  une  lon- 
gue fuite  de  Faquins,  circule  dans  le  corps 
d'un  Financier.  Et  en  un  mot  dans  toute 
3a  Republique  il  n'y  a  rien  de  fi  republi- 
quain  qu'une  Barque. 

C'étoit  dans  un  de  ces  Bâtimens  que 
je  viens  de  dépeindre,  qu'après  avoir  fait 
porter  mes  hardes  je  trouvai  à  me  pla- 
cer affez  commodément.  Le  hazard  me 
donna  pour  Compagnon  de  voyage  un 
vénérable  Vieillard  de  la  Phyfionomie 
du  monde  la  plus  heureufe.  Un  vérita- 
ble 
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ble  Hollaiidois  ne  fe  communique  d'or- 
dinaire qu'à  ceux  qu'il  connoit  pour  ain- 
û  dire  de  longue  main.  Celui-ci  qui  en 
étoit  un ,  &  de  l'ancienne  roche  fe  trou- 
va heureufement  pour  moi  d'un  tout  au- 
tre cara6lere.  Homme  d  efprit  &  de  Lit- 
térature ,  très  opulent  d'ailleurs  ;  il  n'a- 
voit  fait  ufage  de  Tes  riclielTes,  que  pour 
s'indruire  &  connoiti-e  les  mœurs  &  le 
génie  des  Nations  étrangères.  Je  ne  ff;iii 
s'il  fe  trouva  quelque  efpece  de  rympathie 
entre  nous  deux  ;  mais  à  peine  m'apper- 
çût-il ,  qu'il  parut  s'intérelTer  pour  moi. 
Ne  fâchant  point  la  langue  du  Pais,  j'eus 
beau  m'exhalcr  en  politelTes  &  en  com- 
plimens  en  abordant  la  Compagnie  qui 
étoit  aflez  nombreufe  ;  loin  d'y  repon- 
dre, les  uns  fembloient  m'examincr 
d'un  œil  de  compafTion ,  d'autres  m'iion- 
noroient  d'un  petit  foûris  fubfanna- 
toire.  Lui  feul  s'y  montra  fenfible  ,  & 
prennant  la  parole  :  Mr.  me  dit-il  ,  en 
très  bon  françois ,  foyez  le  très  bien  ve- 
nu ,  je  vois  bien  que  c'efi;  pour  la  pre- 
mière fois  que  vous  venez  en  Hollande, 
faites  moi  le  plaifir  de  prendre  place  au- 
près d^e  moi.  Surquoi  me  tendant  la  main 
j'eus  le  malheur  ,  en  faifant  un  effort 
pour  pénétrer  jufqu'à  lui,  de  falirde  mon 
pied  le  jupon  d'une  Païfanne ,  qui  rougif- 
A  5  fane 
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fant  de  colère  me  chaPxta  d'abord  nom- 
bre d'injures,  ou  je  ne  comprennoisrien' 
à  la  vérité ,  mais  qu'il  m'étoit  facile  de 
deviner  au  ton  de  fa  voix  ,  &  par  les 
grimaces  extraordinaires  dont  cWq  ac- 
compagnoit  fes  paroles.  Grâces  à  mon 
nouveau  Patron,  que  je  delignérai  défor- 
mais fous  le  nom  de  Pbilandre,  qui  lui 
parla  en  ma  faveur  ,  la  très  propre  & 
très  feniible  Hollandoife  fit  trêve  à  fa 
douleur ,  &  toute  mon  attention  fe  tour- 
na à  cultiver  une  auffi  digne  connoilTan- 
ce.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à  m'alîlirer  , 
que  j'avois  à, faire  à  un  homme  d'un  vrai 
mérite  &  d'une  cordialité  peu  commu- 
ne 5  c'eit  ce  qui  m'engagea  à  lui  donner 
du  premier  abord  toute  ma  confiance.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  preferance  que 
je  donnois  à  fa  Patrie  pour  y  pafi"er  tran- 
quillement le  relie  de  mes  jours ,  que  me 
ferrant  la  main  afi'ectueufement  ;  je  fuis 
charmé ,  me  dit-il ,  de  votre  rencontre,, 
j'ay  voyagé  comme  vous  hors  de  mon 
Païs ,  &  j'ofe  vous  affurer  fans  préven- 
tion, que  tout  bien  confideré,je  n'en  ay 
pas  trouvé  de  plus  propre  ni  de  plus 
commode  pour  un  homme ,  fur  tout  qui 
ne  cherche  qu'à  vivre  en  vrai  Philofo- 
phe. 

Soit  3   comme  j'ai  déjà  dit,   que  ce 

qu'on 
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qu'on  nomme  fympathie  agit  alors  d'une 
manière  efficace ,  pour  nous  lier  tous  les 
deux  d'une  véritable  amitié ,  Ibit  autre- 
ment. Il  efl  certain  que  nous  nous  Ten- 
tions entrainé  l'un  vers  l'autre  d'une  fa-: 
çon  qui  ne  paroit  pas  naturelle ,  &  qu'il 
faut  avoir  éprouvé  pour  ia  bien  com- 
prendre. Ciceron  dans  un  de  les  Traitez 
nous  fait-  fentir ,  que  l'amitié  n  efh  autre 
chofe  qu'un  Contra6t  tacite  entre  deux 
perfonnes ,  qui ,  touchées  d'un  mérite 
mutuel  &  de  la  conformité  de  leurs 
humeurs ,  s'engagent  en  partie  par  incli- 
nation &  en  partie  par  un  intérêt  raifon- 
nable  à  fe  rendre  tous  les  devoirs ,  que  la 
raifon  &  un  amour  propre  réglé  peuvent 
permettre;  &c'efl:  ce  quej  éprouvai  dans 
cette  rencontre. Touciré  du  mérite  fupe- 
rieur  que  je  reconnoiffjis  en  Philandre , 
je  m'attachai  d'abord  à  lui  par  inclina- 
tion, enfuite  l'intérêt  &  lamour  propre 
dont  parle  Ciceron  iiiccederent  tour  à 
tour.  Etranger  ôc  dans  un  Païs  ou 
je  venois  fixer  ma  demeure,  quel  inté- 
rêt n'avois-je  pas  à  captiver  la  bien- 
veillance d'un  tel  homme;  (S:  mon  amour 
propre  n'exigeoit-il  pas,  que  je  mille  tout 
en  ufage  pour  me  l'attacher  effentielle- 
ment. 

Animez  tous  les  deux  à  peu  près  d*un 
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même  motif,  nous  ne  héfitames  pointa- 
nous  com^muniqu'er  nos  plus  fecretespen- 
fées.  Infhruit  de  tous  mes  deiTeins  il 
m'apprit  à  fon  tour  ,  que  retiré  de  ce 
qu'on  appelle  les  embarras  du  grand 
inonde ,  il  jouifToit  déjà  depuis  quelque 
tem.s  de  cette  tranquillité  après  la  quel- 
le j'afpirois.  Vivant  tantôt  en  Ville  , 
tantôt  à  la  Campagne ,  félon  que  la  variété 
des  Saifons  luy  faifoit  préférer  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  féjours  :  il  ne  tiendra  qu'à 
vous  adjouta-t'il ,  de  jouir  inceflamment 
d'un  repos  &  de  certaines  douceurs ,  aux- 
quelles fans  doute  vous  n'efperiez  point 
de  parvenir  qu'à  la  fuite  des  tems. 
Voyez ,  reflechiflez  un  peu  à  ce  que  je 
vais  vous  propofer.  Mes  Parens  m'ayant 
laifTé  du  bien  à  pouvoir  faire  une  dépen- 
fe  très  honnorable,  je  n'en  abufe  point. 
Le  foulagement  des  véritables  pauvres 
fait  d'abord  toute  mon  attention ,  &  un 
ami  folide  d'un  certain  caraélere  me  fuf- 
fit ,  pour  m'aider  à  pafTer  les  plus  agréa- 
bles momens  de  la  vie.  J'en  avois  un  qui 
vient  à  mon  grand  regret  de  payer  fon  tri- 
but à  la  Nature.  Prennez  fa  place  ,  je 
vis  comme  je  vous  ay  déjà  dit ,  tantôt 
en  Ville,  tantôt  à  la  Campagne,  &  il  ne 
tient  qu'a  moi  de  m'y  procurer  tous  les 
agrémens ,  qu'un  honnête  homme  puifle 

fou- 
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foiihaiter.  J'ai  une  Bibliothèque  des  mieux 
choifies ,  &  perfonne  afîlirément  n'a  des 
relations  plus  intérelTantes  que  celles  que 
j'entretiens,  même  avec  des  premiers 
Sçavans  de  l'Europe. 

Pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiflan- 
ce,  je  m'efforçai  de  la  lui  marquer  avec 
une  efpece  de  tranfport,  (S:  n'étanc 
point  en  état  de  profiter  fur  le  champ 
de  fa  bonne  volonté,  comme  ilfembloic 
l'exiger  ,  je  lui  demandai  feulement  le 
tems  de  pouvoir  finir  quelques  afl'aires 
d'honneur  &  d'intérêt  ,  que  j'avois  k 
régler  à  la  Haye  &  à  Amfierdam  ;  & 
pour  preuve  de  ma  fmcerité  je  les  lui 
communiquai  fans  referve.  Après  y 
avoir  prêté  toute  fon  attention  ,  les  af- 
faires, me  dit-il  avec  un  profond  fou- 
pir,  que  vous  venez  de  me  confier ,  font 
d'une  nature  à  ne  pas  finir  fi -tôt  que 
vous  vous  l'imaginez.  Comment ,  lui 
repliquai-je  ,  y  trouvez  vous  quelque 
obfcurité  ,  &  ayant  à  faire  à  des  liol- 
landois,  ne  dois-je  pas  me  flatter  d'une 
bonne  &  prompte  jufiice.  N'efi:-ce  pas 
au  centre  de  cette  fagc  Republique  que 
Themis  a  établi  fon  vrai  Domicile  .  .  . 
Helas  ;  mon  cher  Mr.continua-t-il ,  que 
vous  trouverez  à  décompter  fur  toutes 
ces  idées    inaguifiques  que  vqus  vous 

êtes 
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êtes  formé  en  fa^^eur  de  notre  Nation: 
J'avoue  que  nos  Ancêtres  étoient  ce  qu'on 
peut  appeller  véritablement  des  hommes, 
mais  le  tems  &  les  mœurs  ont  fi  fort 
changé ,  que  pour  ne  pas  perdre  l'idée  des 
vertus  de  nos  Pères ,  moi  même  je  fuis 
obligé  de  recourir  à  certains  mémoires,, 
que  les  plus  habiles  Ecrivains  de  ce  tems- 
la  nous  ont  laillé ,  &  que  la  plupart  de 
mes  Compatriotes  femblent  regarder  au- 
jourd'huy  comme  des  Romans. 

C  eft  fort  à  propos  que  j'en  ai  un  ac- 
tuellement fur  moi,  tenez  faites  en  la 
le6lure  ;  &  je  ne  doute  point  qu'elle  ne 
vous  aide  à  connoitre  parfaitement,  com- 
bien les  carafteres  des  anciens  Hollan- 
dois  différent  de  ceux  d'à  prefent.  La 
deffus  ayant  pris  fon  mémoire  j'y  lus  à 
peu  prés  ce  qui  s'enfuit. 

Caractères  ,    Mœurs  ^  Coutumes  des  an- 
ciens Hollandoîs. 

JAMAIS  Nation  ne  fut  plus  fage  ni  plus 
heureufe  que  celle  qu'on  comprend 
fous  le  nom  de  l'ancienne  Republique  de 
l-îollande.  Ce  Peuple  avoit  rendu  ha- 
bitable par  un  travail  fans  relâche  un  pe- 
tit coin  de  la  Terre,  que  la  Nature  fem- 
bloit  n'avoir  deftiné  qu'aux  horreurs  de, 

la 
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3a  folitude.  Bientôt  cette  commune  Mè- 
re des  hommes ,  qui  ne  refufe  rien  à  la 
diligence  ,  vit  les  Marais  devenir  fer- 
tiles ,  &  les  Bois  fe  changer  en  Prairies 
riantes.  Les  Habitans  de  ces  Lieux  fa- 
voient  trouver  l'abondance ,  ou  des  Peu- 
ples plus  raffinés  e uf Fent  à  peine  trouvé 
le  neceflaire.  Ils  adoucilToient  leurs  tra- 
vaux par  l'agreable  innocence  des  plai- 
firs  naturels ,  &  ces  plaifirs  devenus  fen- 
fibles  &  touchants  par  la  fatigue  qui 
les  precedoient,  leur  faifoicnt  couler  dans 
un  profond  repos  ,  des  jours  parfaite- 
ment heureux. 

Le  laitage ,  les  légumes  &  les  fruits , 
ces  mets  que  la  Nature  même  affaiforine 
fpurnifibient  à  leur  appétit  des  repas 
.etgréables,  fains  &  frugals.  L'aimable 
Simplicité  compagne  de  Flnnocence 
cachoit  à  fes  chers  Nourriiîbns  les  vices 
qucî-les  manières  railinces  répandent  à 
pleines  mains.  Sans  finefîe  d'efprit  ils 
avoient  un  bon  fens  admirable ,  qui  bril- 
loit  ilir  tout  dans  la  fagefle  de  leur  Poli- 
tique intègre. 

Ils  n'étoufFoient  pas  ce  bon  Cens  pur  par 
des  connoiiFances  plus  curieufes  qu'uti- 
les, ôc  qui  nont  aucun  rapport  à  l'or- 
dre &  au  bonheur  du  Genre  humaift.  Ce 
folide  bien    leur    éioit    plus  précieux 

que 
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que  le  faux  brillant  des  modes  &  qu'une 
vaine  poIitelTe,  qui  n'a  point  Ton  prin- 
cipe dans  la  raifon.  Ils  ne  fuivoient  dans 
leurs  manières  qu  une  Nature  innocente, 
leur  candeur ,  leur  bonne  foy  ne  fe  de- 
riientoient  jamais.  Il  ne  leur  venoit  pas 
feulement  dans  l'efprit  que  la  parole 
pouvoit  fervir  à  tromper  quelqu'un.  In- 
capables de  la  plus  innocente  trompe- 
rie ,  ils  n'en  foupçonnoient  jamais  les 
autres.  Etre  malheureux  leur  paroiflbit 
moins  rude  que  d'être  coupable  ,  on  ne 
connoiflbit  point  parmi  eux  une  tendref- 
fe  affervie  à  une  méthode  criminelle.  Ils 
"ne  fe  faifoient  pas  une  Etude  ferieufe  de 
plaire  au  Sexe ,  en  leur  corrompant  l'ef- 
prit &  le  cœur  par  forgueil  qu'infpire  la 
délicate  lâcheté  de  la  flatterie.  A  quoy  leur 
auroit  fervi  le  raitinement  de  cet  Art. 
Ils  ne  vouloient  fe  rendre  aimables  qu'aux 
yeux  d'une  feule  Femme,  pour  partager 
avec  elle  les  plaifirs  que  leur  procuroient 
leur  vertu  ;  &  les  peines  infeparables  du 
■fort  des  hommes. 

Leurs  paifibles  Maifons  étoient  fer- 
mées aux  funeftes  defordres  de  l'Adultè- 
re, l'Epouz  ne  fongeoit  de  jour  qu'au  foin 
de  fa  Famille ,  &  le  foir  il  fe  faifoit  un 
boniieur  de  fe  delalTer  de  la  fatigue  du 
Joiu:  dans  les  bras  de  fa  tendre  Moitié , 

dont 
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dont  la  Naïveté  touchoit  plus  que  les  dé- 
goûtantes Mignardifes  des  Femmes  du 
Siècle ,  qui  cherchant  l'art  de  plaire  trou- 
vent le  fecret  de  fe  faire  meprifer. 

Par  une  aimable  Prévention ,  par  un 
heureux  aveuglement  ;rEpoufe  toute  oc- 
cupée de  fa  tendreffe  pour  fon  Epoux 
ne  trouvoit  que  lui  feul  d'aimable. 
Une  heureufe  égalité ,  qui  fait  le  vrai  bon- 
heur d'une  Republique ,  leur  faifoit  ché- 
rir leur  Liberté  autant  que  leur  Vie. 

Amateurs  de  la  Paix,  délivrés  de lex- 
travagante  Fantaifie  d'étendre  leurs  Etats, 
ils  n'alloient  pas  acheter  par  mille  Cri- 
mes le  foin  inquiet  de  gouverner  des  Peu- 
ples malgré  eux  :   mais  une  ardeur  ge- 
nereufe  les  animoit  dés  qu'on  en  vouloic 
à  leur  impayable  Liberté.  Ils  étoient  tous 
également  intérelTés  au  bien  de  leur  Pa- 
trie ;   ôc  tous  ils  fe  precipitoient  avec 
im  Zèle  égal  à  la  defFendre.  Jamais  Peu- 
ple ne  fit  de  plus  grandes  Adions,  &  ja- 
mais on  ne  vit  plus  évidemment  que  la  Li- 
berté efl  la  fource  de  la  Valeur.  La  bon- 
té cordiale ,  qui  paroit  fi  ridicule  dans  cei^ 
Siècle ,  étoit  le  Cara6lere  particulier  de  ce  " 
Peuple  fortuné.  Tous  les  malheureux  ve- 
noient  de  tous  les  coins  de  la  Terre  cher- 
cher dans  cette  P.epublique  un  Azik  af- 
furcr&  bientôt  devenus  Membres  decç 
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même  Corps ,  ils  reçevoient  mi  bonheur 
pur  &  fans  mélange  ,  des  mains  de  la 
Simplicité  ôc  de  l'Innocence  ,  qui  re- 
gnoient  dans  cet  Etat  bienheureux.  Ils 
âpprennoient  avec  plaifir  à  obéir  à  des 
Loix,qui  ne  tendoient  qu'à  entretenir  par- 
mi eux  les  fources  de  leur  bonheur  ;  à 
desLoix  qui  fe  faifoient  plutôt  écouter  par 
leur  Utilité  intéreflante,qtie  par  les  Sup- 
plices dont  elles  menaçoient  les  Tranf- 
grefTeurs.  Les  Magiftrats  qui  veilloient  au 
maintien  de  ces  Loix  il  fages,  en  étoienc 
eux  mêmes  les  plus  religieux  Obferva- 
teurs.  Ils  ne  fe  diilinguoient  de  leurs  Su- 
jets que  par  leur  Sageffe ,  par  leur  Pru- 
dence ,  par  leur  Fermeté  dans  les  Périls , 
&■  par  leur  Tendreile  pour  la  Republique. 
On  ne  les  voyoit  pas  étaJer  aux  yeux 
de  leurs  Compagnons  un  Luxe  odieux, 
ni  faire  la  matière  de  leur  Magnificence 
du  fruit  des  Travaux  6c  de  la  Sobriété  de 
ceux  qu'ils  gouvernoient.  S'ils  étoient 
au-deiîus  des  autres,  ce  nétoit  que  pour 
leur  donner  des  exemples  de  Frugalicé 
&  de  Modeflie ,  le  bonheur  de  la  Patrie 
étoit  le  but  &  la  recompenfe  des  foins 
de  ces  véritables  Pères  de  leur  Peuple, 
Cette  heureufe ,  cette  fage  Nation  n'efl 
plus ,  certaine  PolitefFe  mal  entendue  & 
iesïrefors  fuperflus  oat  été-,  &  la  Guer- 
re 
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re  &  la  Pefle,  qui  l'onc  effacée  de  def- 
fus  la  furface  de  la  Terre  ;  &  fi  l'on  voit; 
aujourd'hui  quelqu'un  qui  le  pique  enco- 
re de  vouloir  imiter  ces  anciens  Bataves, 
bien  loin  de  fe  voir  applaudir  il  s'attirera 
infoilliblemcnt  le  mépris  de  fes  Compa- 
triotes. Comment?  s'écrieront-ils  d'un 
ris  moqueur,  nous  approuverions  la  Con- 
duite de  ces  bonnes  gens  ,  qui  ne  fjj^a- 
voient  tirer  le  moindre  parti  de  la  vie: 
Ignorants  jufqu'à  Tufage  des  Foiu'chetes, 
ils  mangeoient  lalopement  avec  leurs 
doigts;  quipiscft,  ils  bm^o.ient  bruta- 
lement dans  im  même  Verre.  Qii'elic 
groxTiereté  dans  leurs  manières  de  s'habil- 
ler, ils  confukoient  plutôt  la  Commodité 
&  la  Pudeur  que  la  Vanité.  Ils  aimoient 
mieux  dans  leur  air  &  dans  leur  de- 
marche  les  avis  de  la  Nature ,  que  les 
Leçons  d'un  Maitre  à  danfer  :  qu'elle 
impolitefTe.  Voila  comme  on  raiibnne 
quand  on  ne  fçait  pas  diftinguer  l'impref- 
non  que  fait  fur  nous  la  Coutume,  d'a- 
vec ce  que  nous  dicte  ime  Raifon  éclairée. 
Suppofons  par  exemple  que  je  fois  un  de 
ces  Bataves  auHj  naturel  dans  mes  ma- 
nières ,  que  dans  mes  habits  &  dans 
mes  difcours;&  démontrez  moi  Meffrs. 
les  Ilollandois  modernes  ,  que  le  bon 
air  confiile  dans  les  chofes  ,  où  il.. 
me  piii'oic  à  préfent  qu'on  le  fait 
h  2  coa- 
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confifler.  Faites  moi  voir  que  j'agis 
contre  la  Raifon  &  contre  l'Humanité,  en 
ne  me  gênant  point  dans  un  habit  qui 
me  met  à  la  torture.  Prouvez  moi  que 
répandant  mon  Sang  pour  conferver  cet- 
te chère  Liberté ,  que  les  travaux  de  nos 
Pères  nous  ont  acquis  aux  dépens  du  leur , 
je  dois  me  faire  Telclave  de  ma  Chevelure. 
Démontrez  moi  que  la  gêner eufe  Hardie f- 
fe  d'une  Franchife  raiibnnable ,  doit  céder 
à  la  doucereufe  Foibleiîe  d  un  Complimen- 
teur, qui  pour  unique  règle  de  fes  difcours 
n'a  que  l'envie  de  plaire  à  ceux  dont  il 
nourrit  les  Vices  par  fes  Flatteries.  Ou 
bien  démontrez  moi  encore,  qu'elle  efl 
inférieure  cette  Candeur  vertueufe  de  nos 
Ancêtres  à  l'impudence  brutale  d'un  Pe- 
tit Maitre ,  qui  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  offenfer  fon  Prochain  par  des  véri- 
té z  choquantes. 

Faites  moi  comprendre  enfin  qu'il  efl: 
raifonnable  ,  d'affe6]:er  dans  toutes  fes. 
manières  une  Delicateffe  efféminée ,  & 
de  n'avoir  de  la  force  &  de  la  vigueur 
que  pour  les  Débauches  les  plus  mfa-. 
mes.  Il  me  fer  oit  bien  plus  facile  à 
moi  de  démontrer,  que  ce  bon  air  pré- 
tendu &  cette  PoliteiTe  ne  fait  qu'abâ- 
tardir le  bon  Sens,  qu'elle  amolht  le  Cou- 
rage, en  un  mot  qu'elle  ôte  aux  Hom- 
mes 5  tout  ce  que  leui'  Cœur  &  leur  Ef- 

prit 
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prit  ont  de  généreux  &  de  'mâle  ,  & 
qu'elle  les  aiTujettit  à  leurs  propres  Chi- 
mères &  à  celles  des  autres.  Heureux, 
mille  fois  dans  leur  façon  de  vivre  les 
anciens  Belges. . . 

J'en  étois  précifément  à  ces  judi- 
cieufes  Réflexions  ,  lorfque  notre  Bar- 
que vint  à  s'arrêter.  Le  mouvement  gé- 
néral qui  fe  fit  alors  me  fit  fufpendre 
une  Le6lure  auffi  intéreflante^  &  m'adref- 
fantàmon  nouvel  Ami,  je  lui  en  deman- 
dai la  caufe  ;  nous  fommes  me  dit-il  de- 
vant une  petite  Ville  qu'on  nomme  Gor- 
cum ,  ou  l'on  efl  obligé  de  faire  certain 
nés  déclarations  au  Bureau  qui  y  eft  éta- 
bli, avant  de  pouvoir  pafier  outre,  & 
c'efl  auffi  l'endroit  juftement  ou  je  dois 
me  feparer  de  vous,  à  moins  que  vous  ne 
foyez  dans  le  defTcin  de  me  fuivre.  Une  af- 
faire indifpenfable  m'oblige  de  pafier  à  u- 
neMaîfon  deCampagne  qui  m'appartient: 
voyez,  déterminez  vous ,  le  tems  pref- 
fe.  J'aurois  bien  voulu  profiter  d'une 
pareille  avance  ,  mais  devant  recevoir 
à  la  Haye  des  Lettres  qu'il  m'importoit 
de  voir  fans  le  moindre  retardement ,  à 
fadrefie  d'Un  bon  Religieux  François  , 
qui  faifoit  la  fonftion  de  Pafteur  à  TEgli- 
ie  Romaine,  connue  fous  le  nom  des 
Pères  Carmes. 

B  3  Je 
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Je  lui  remontrai  avec  douleur  qu'il 
m'étoit  moralement  impoilible  de  pro- 
fiter d'une  Offre  aufiî  obligeante. 

Surquoy  Philandre  reprennant  la  pa- 
role ;  eh  bien  1  dit-il ,  que  cela  ne  vous  in- 
quiète point,  partez  pour  la  Haye,  je 
ne  ferai  pas  long-tems  à  m'y  rendre ,  & 
îaiffez  moi  votre  adrefle  chez  ledit  Re- 
ligieux ,  dont  le  nom  ne  m'eft  pas-  in- 
connu ,  car  fi  je  ne  me  trompe  fon  nom 
eft  Anfelme  :  voila  le  Patron  de  la  Bar- 
que prêt  à  remettre  à  la  Voile,  à  Dieu. 
Nous  étant  ainfi  fepârez  je  me  trouvai 
comme  dans  un  nouveau  Monde ,  per- 
Ibnne  de  notre  Compagnie  ne  parloit 
François.  Jugez  de  la  fituation  de  mon 
cfprit  après  les  agrémens  que  je  venois 
d'avoir  auprès  d'un  des  plus  honnêtes 
Hollandois  que  j'ay  vu  de  mes  jours. 
N'entendant  rien  de  ce  qu'on  difoit,& 
ne  pouvant  lier  Conv^rfation  ayec 
Perfonne ,  je  pris  le  parti  de  me  retirer 
dans  un  coin  :  ou  après  avoir  rêvé  quel- 
ques inflans  à  l'iieureufe  rencontre  que 
je  venois  de  faire,  je  vins  à  m'affoupir. 
Je  ne  fçai  s'il  efl:  vrai  ce  que  j'ay  oiii 
dire  à  plufieiys Pcrfonnes ,  que  pendant 
îeur  Sommeil  ils.  ne  rêvent  jamais,  pour 
moi  je  fçai  bien  qu'il  m'crtimpoffibie  de 
ibmmeiller  un  feu-i  induni  uns  cjae  mon 
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imagination  travaille ,  &  cette  Faculté 
(  fi  c'en  eft  une  )  ne  me  fut  pas  inutile 
dans  cette  occafion.  A  peinte  avois-je  fom- 
Dieillé  quelques  momens ,  que  je  crus  voir 
en  Songe  un  homme  d'aiîèz  mauvaife 
mine  ,  qui  s'approchant  peu  à  peu  de 
moi  fe  mit  à  me  prefler  fi  fort ,  que  fa 
Témérité  m'infpiroit  une  efpece  de  Fra- 
yeur. Le  mouvement  que  je  fis  pour  me 
dégager  de  fes  mains  fit  que  je  me  re- 
veillai en  furfaut,  en  jettant  un  grand 
cri.  Tous  les  affiftans  en  furent  emûs. 
Je  letois  aufTi  extrêmement,  mais  je  le 
fus  bien  davantage  quand  je  m'apperçus 
qu'on  venoit  de  m'enlcver  une  Montre 
d'or  à  répétition  d'un  prix  confiderable, 
&  que  j'aurois  été  très  fâché  de  perdre. 
Je  tachai  par  de  geftes  &  de  figncs 
convenables  d'exprimer  mon  avanture. 
Le  Maitre  de  la  Barque  qui  ètoit  fur  le 
Pont  quitta  fon  Gouvernail  &  vint  à  moi; 
il  comprit  d'abord  de  quoy  il  s'agiffoit: 
furquoy  ayant  parlé  vivement  à  toute  1^ 
Compagnie  ,  chacun  commençoit  à  ft 
regarder ,  témoignant  une  Surprife  ex- 
trême. J'entendois  bien  parler  &  rai- 
fonner ,  mais  je  n'y  comprennois  rien.  A 
la  fin ,  après  bien  de  difcours  un  de  la 
Compagnie ,  iiomme  gra\^e  &  vêtu  fort 
modeitement ,  que  je  n'avois  point  en- 
B  4  'co- 
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Core  remarqué,  m'adreftant  la  parole 
me  demanda  11  j'entendois  le  Latin.' 
Charmé  de  pouvoir  m'expliquer  avec' 
quelqu'un ,  je  luy  repondis  en  la  même 
Langue,  &  luy  racontai  en  peu  de  mots 
mon  rêve  &  la  perte  que  je  venois  de 
faire.  Surquoy  s'étant  formé  un  efpece 
de  Confeil,  ou  je  pouvois  entrer  par  la 
voye  de  mon  Interprète  ;  après  avoir  dé- 
fi gné  le  Voleur  que  j  avois  cru  voir  en 
Songe ,  il  fut  conclu  que  c'étoit  précifé- 
ment  un  de  la  Chambrée  qui  venoit  de 
monter  fubitement  fur  le  Pont.  On  cou- 
rut après  luy, mais  il  ne paroiiToit point. 
Après  bien  de  recherches  il  fut  trouvé 
dans  la  grande  Chambre,  ou  tout  ce 
qu'on  appelle  petites  gens  ou  qui  ne  veu- 
lent faire  que  peu  de  depenfe  prennent 
ordinairement  leur  place.  On  luy  ex- 
pofa  d'abord  le  fait  alfez  modeflement, 
non  feulement  il  le  nia,  mais  il  le  prit  fur 
un  ton  à  exiger  même  réparation 
d'honneur.  Heureufement  il  n'etoit  pas 
le  plus  fort  ;  le  Maitre  du  Bateau  à  mon 
inilance  l'obligea  à  revenir  dans  l'endroit 
ou  s'étoit  fait  le  vol.  Je  ne  l'eus  pas 
plutôt  envifagé ,  que  je  le  reconnus  pour 
le  mêmiC  que  mon  imagination  fe  l'étoit 
reprefenté  en  Songe.  Je  n'ignore  pas  le 
peu  de  foy  qu'on  ajoiue,   fur  tout  dans 

le 
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le  tems  ou  nous  fommes ,  à  tout  ce  qui 
a  feulement  quelque  raport  à  nos  rê- 
ves ;  c'efh-ce  qui  m'avoit  d'abord  déter- 
miné à  fupprimer  cette  Circonftance  : 
étant  cependant  très  véritable,  j'ay  cru 
pouvoir  la  rapporter ,  le  Lecleur  en  fai- 
ra  l'ufage  qu'il  trouvera  à  propos. 

•L'Idée  de  fes  traits  que  je  confer- 
vois  encore  me  frappa  fi  fort ,  que 
je  ne  pus  m'cmpécher  de  l'apoflro- 
pher  vivement.  Celuy'qui  vouloit  bien, 
me  fervir  d'interprète  me  fit  compren- 
dre fort  à  propos ,  qu'il  ne  convenoit  pas 
en  Hollande  d'accufer  quelqu'un  fans 
pouvoir  alléguer  de  Preuves  convain- 
cantes, &  que  cette  affaire  pourroit 
tourner  mal  pour  moi ,  fuppofé  que  l'ac- 
cufation  ne  fut  pas  prouvée  fuffifam- 
ment.  Quoyque  piqué  au  vif ,  je  fus 
docile  à  fes  remontrances  &  je  remis  le 
tout  à  la  continuation  de  fes  bons  offi- 
ces. Il  me  parut  s'en  charger  d'autant 
plus  volontiers ,  que  toutes  les  Perfonnes 
de  notre  Compagnie  prennoient  déjà 
hautement  parti  contre  faccufé.  Celui- 
ci  voyant  qu'on  commencoit  à  le  regar- 
der de  mauvais  œil  fe  deconcertoit 
peu  à  peu  ;  mais  toujours  ferme  dans  la 
négative,  on  s'avifa  enfin  de  propofer 
à  chacun  de  fe  lailler  fouiller.  Bien  loin 
B  5  de 


26  Les  Amusemens 
de  rejetter  la  propofition ,  mon  Fripon, 
car  c'en  étoit  un  réellement ,  fut  le  pre- 
mier à  l'accepter,  &  commença  à  vui- 
der  fes  poches  &  à  fe  fouiller  exa6le- 
ment  &  avec  tant  de  naïveté,  que  tout 
le  monde  y  fut  trompé:  moi  même  je 
fentois  déjà  diminuer  ma  prévention, 
Jorfqu'un  vacarme  extraordinaire  fe  fit 
entendre  fubitement  dans  la  Chambre 
voifme ,  on  y  crioit  à  pleine  gorge  ;  au 
Meurtre?  au  Voleur?  à  rA/Taflin?  le 
Patron  y  accourut  fur  le  champ  fuivide 
fes  Matelots  ,  &  il  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  de  voir  deux  jeunes  hommes  le  Cou- 
teau à  la  main  faire  face  à  fept  ou  huit 
autres,  qui  ne  cher  choient  que  le  mom- 
ment  de  les  faifir  fans  rifque.  Sa  prefen- 
ce  ayant  fufpendu  le  defordre,  il  s'in^ 
forme  du  fait,  &  la  voix  générale  lui 
apprend,  que  les  deux  Champions  ar- 
més de  leurs  Couteaux  ne  cherchpient 
qu'à  deffendre  un  fac  de  trois  cens 
Florins,  qu'ils  venoient  de  filouter  à 
certains  jeux.  Celuy  qui  avoit  été  leur  du- 
pe étoit  un  Domeftique  d'un  Membre 
de  la  E^egence ,  à  qui  il  devoit  remettre 
cette  Somme,  &  il  fe  trouvoit  précifé- 
ment  que  c'etoit  le  Proteéleur  du  Maître 
du  Bateau.  II  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  ranimer  contre  ces  Fripons,  les 

a- 
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avant  fait  faifir  fans  autre  forme  de 
Pi'oces,  il  leur  fit  non  feulement  rendre 
l'argent  en  queilion ,  mais  fur  plufieurs 
autres  accufations  qu  on  formoit  contre 
eux,  il  les  fit  fouiller  dans  la  dernière  ri- 
gueur. Circonflance  qui  tourna  toute  à 
mon  a^-antage ,  car  c  eil  par  la  que  je 
ratrapai  ma  Montre.  Le  Filou  qui 
avoit  fait  le  coup  étoit  de  leur  bande , 
&  pour  être  à  couvert  de  toute  re- 
cherche il  avoit  été  remettre  fon  vol 
entre  les  mains  de  fes  deux  Camara- 
des ,  tandis  qu'ils  étoient  encore  occu- 
pés à  dévalifer  leurs  dupes.  Le 
tout  étant  reftitué  on  tint  un  efpece 
de  Confeil  Général,  pour  voir  ce  qu'on 
devoit  faire  à  l'égard  de  ces  trois  mal- 
heureux. Plulieurs  opinèrent  qu'ils  falloit 
les  remettre  entre  lesmainsdelajuilice, 
mais  le  plus  grand  nombre,  qui  rempor- 
ta ,  fut  d'avis  qu'on  les  chafiéroit  feule- 
ment du  Bateau ,  ce  qui  fut  exécuté  k 
leur  grande  joye,  ne  s'attendant  pas 
d'en  être  quites  à  fi  bon   marché. 

Cette  petite  Avanture  doit  faire  com- 
prendre à  tout  Etranger  qui  voyagera 
en  Hollande,  combien  il  luy  importe  d'ê- 
tre fur  les  gardes.  Les  Filous  &  les 
Avaniuriers  n'y  font  pas  moins  nom- 
breux 
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breux  &  moins  rufés  qu'ailleurs ,  &  quoy- 
que  comme  j'ay  déjà  dit ,  les  Loix  de  la 
Police  y  foyent  très  feveres  &  des  plus 
exaéles ,  on  ne  laiiTe  pas  de  voir  chaque 
jour  nombre  d'honnêtes  gens  donner 
dans  leurs  filets.  Les  Barques  publi- 
ques ne  font  prefque  jamais  exemp- 
tes de  cette  maudite  race.  Toutes  ces 
TracalTeries  finies ,  je  ne  fongeai  plus  qu'à 
remercier  m.on  Interprète ,  qui  m'avoit 
fi  bien  fervi,il  parloit  parfaitement  bien 
le  Latin  &  je  ne  l'entendois  pas  mal.  Au 
premier  Entretien  ferieux  que  nous  eû- 
mes enfemble  ,  ou  nous  agitâmes  plu- 
fieurs  queftions  de  Sciences  &  de  Litté- 
rature ,  il  me  parut  homme  d'efprit  &  de 
bons  fens ,  ce  qui  me  confirma  dans  l'idée 
que  je  m'étoîs  déjà  fait  que  'c'etoit  un 
Miniilre  Reformé.  Continuant  dans  cet- 
te penfée,je  m'avifai  fottement  de  vou- 
loir lui  faire  ma  Cour,  en  lançant  de 
tems  en  tems  quelques  traits  fatyriques 
fur  tout  contre  les  Moines.  Attentif  à 
examiner  comme  il  prennoit  la  chofe  ;  ju- 
gez de  ina  furprife,  quand  d'un  ton  im- 
pofant  je  l'entendis  repondre  ainfi  aux 
fades  Plaifanteries  &  Brocards  Monafli- 
ques  dont  j'avois  prétendu  le  régaler:  Mr. 
me  dit-il. je  vois  bien  que  mon  vrai  Ca- 

rac- 


DE  LA  Hollande  2^ 
Ta6lere  ne  vous  efl  pas  connu  ;  pour 
vous  en  donner  une  idée,  fâchez  d'a- 
bord ,  que  je  haïs  fouveramement  tout 
ce  qui  a  Je  moindre  rapport  à  la  Satyre 
outrée ,  indépendamment  de  tout  amour 
propre  je  vous  avouerai ,  que  je  me  pi- 
que de  Littérature  &  que  je  ne  fuis  pas  ig- . 
norant  dans  la  Théologie.  Il  femble  que 
vous  cherchiez  à  me  faire  expliquer  fur 
ce  que  je  penfe  touchant  ce  nombre  pro- 
digieux de  Satyres  &  de  Libelles ,  que  les 
Ecrivains  Reformés  &  Romains  ont  mis. 
au  jour  réciproquement  les  uns  contre 
les  autres ,  au  grand  fcandale  des  gens  de . 
bien  :  Voici  quelques  réflexions  que  j'ay 
fait  à  ce  fujet 

Réflexions  IntèreJJantes, 

Ceux  qui  fe  haïflent  avec  le  plus  de  fu- 
reur ,  ce  font  les  gens  de  Lettres,  & 
parmi  eux  fe  fignalent,  les  Poètes,  les 
Littérateurs  &  les  Théologiens,  il  efl 
vrai  que  les  Philofophes  quelque  fois  ne, 
font  guère  plus  fages ,  &  que  les  Pré- 
ceptes de  Modération  relient  fouvent 
dans  leur  Efprit  fans  paifer  jufqu  a  leur 
Cœur.  Il  faut  pourtant  avouer  ,  que 
l'emportement  n'eft  pas  parmi  eux  ni 
fi  général  ni  fi  outré  que  parmi  les  au- 
tres 
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très  gens  de  Cabinet.  Critiquez  unPoè'te 
avec  toute  la  modération  poflible,  il  ne 
laifTera  .pas  de  vous  regarder  de  mauvais 
œil,  mais  adjoutez  la  raillerie  à  la  Cri- 
tique ,  le  voila  qui  vous  haït  à  la  fureur  : 
fà  haine  le  rend  de  mauvaife  foy  ,  & 
convaincu  que  vous  êtes  habile  hom- 
me ,  il  en  conviendra  parmi  fes  bons  a- 
iliis  ,  &  ne  laiflera  pas  de  vous  prodi- 
guer dans  fes  Satyres ,  les  titres  les  plus 
injurieux.  Cependant  les  Poètes  ne  font 
pas  implacables ,  il  fufiît  quun  ami  inter- 
vienne &  les  allure  de  l'ellime  fecrete 
qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre ,  les  voila  bien- 
tôt reconciliés  ;  ils  fe  retraceront  des  in- 
jures qu'ils  fe  font  dite^ ,  ils  paroitront 
perfuadés  qu'on  ne  fçauroit  bien  écrire , 
à  moins  que  d'être  de  leurs  amis;  &  au 
fond  il  y  a  dans  leurs  Difterens  plus  de 
folie  que  de  méchanceté.  Pour  les  Litté- 
rateurs ,  ils  faut  dire  à  leur  Gloire  qu'ils 
ne  font  pas  fujcts  à  la  foiblelFe  de  fe  rac- 
commoder, i.a  différence  de  leurs  fen- 
timens  ed  la  Caufe  de  leur  difcorde ,  & 
cette  Caufe  fublifle  toujours.  Un  Lit- 
terateiu*  ne  dit  jamais  vous  avez  raifon, 
après  avoir  dit  vous  avez  tort;  il  def- 
fend  ce  qu'il  a  avancé  jufqu'à  h  derniè- 


re goûte  de  fou  Encre. 
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Les  Théologiens  n'en  refient  pas  aux 
paroles  dans  leurs  Difputes  ,  ils  vont 
bien  plus  loin  s'ils  en  font  les  Maîtres , 
4k  deviennent  tour  à  tour  perfecutés  , 
&  Perfécuteurs. 

Quand  ils  ne  font  pas  les  plus  forts ,  ils  fe 
deffendent  par  la  Raifon ,  mais  aufîitôt 
qu'ils  ont  le  defTus ,  ils  ne  reconnoilTent 
plus  la  Raifon  pour  Juge  Gompetant,& 
la  Morale  dont  leurs  miferes  les  firent 
fouvenir  eft  echapée  de  leur  Mé- 
moire. 

Si  les  Souverains  les  laiflbient  faire , 
chaque  Seéle  auroit  une  Inquilition ,  & 
l'on  depeupleroit  le  Monde  par  un 
Principe  de  Zèle  pour  le  Créateur  de  l'U- 
nivers. 

C'eft  peut-être  outrer  la  matière  ; 
mais  du  moins  eft  il  fur  que  les  Théo- 
logiens modérés  même  ne  fçauroient  ré- 
futer leurs  Adverfaires  fans  leur  donner 
les  titres  les  plus  odieux  &  fouv^nt  abo- 
minables. Mais  le  moyen ,  dira-t-on  ^  de 
longer  de  fang  froM,  à  des  gens  qui  ta- 
chent de  faper  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Orthodoxe  ,  leurs  erreurs  font 
trop  dangereux ,  &  il  faut  les  combattre 
impitoyablement  par  toutes  fortes  de 
voyes.  Un  tel  raifonnement  n'eft-il  pas 
tout  à  fait  digue  de  Compairioa,  &  s'il 

faut 
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faut  abfokiment  qu'un  grave  Théologien 
fe  ferve  de  termes  forts  pour  ne  pas  di- 
re injurieux,  qu'il  les  employé  contre 
les  Libertins  de  ProfefTion.  Ils  attaquent 
une  Religion  fouvent  parce  qu'ils  la  haïi^ 
fent,  ou  qu'elle  choque  leurs  intérêts. 
Peut  on  contefter  par  exemple  que  ceux 
qu'on  appelle  Hérétiques  ne  foyent  pour 
la  plus  part  d'aufli  bonne  foi  touchant 
leur  Créance  qu'un  Romain  dans  lafien- 
ne  ;  fi  donc  l'intention  feule  fait  reflence 
du  Crime  ,  on  ne  fçauroit  mettre  du 
nombre  des  Criminels  ,  ceux  qui  pè- 
chent faute  de  lumières  ou  par  une  Pré- 
vention ,  dont  ils  ont  de  la  peine  à  fe  déga- 
ger ,  ils  font  plutôt  dignes  de  Pitié  que 
de  Colère  ou  de  haine. 

Mais  la  chofe  efi:  fi  ciairCjme  direz  vous 
peut-être ,  Romain ,  car  il  me  paroit  que 
vous  l'êtes ,  quoyque  vous  ayez  pu  me 
dire  contre  les  Moines  :  on  n'a  qu'à  ouvrir 
les  yeux  ;  fort  bien?  Allez  donc  lier 
Commerce  avec  ces  gens  la ,  vous  ne  les 
trouverez  pas  auffi  monilrueux  que  vous 
penfez ,  &  commencez  par  vous  infiniier 
dans  leur  Cœur  par  la  douceur  Evange- 
lique  ;  tachez  enfuite  à  developer  dans 
leuréfprit,  le  Principe  indubitable  d'une 
Opinion  aufli  claire ,  que  la  votre ,  &  de 
Confequence  en  Confequence  am.enez  le 
tout  doucement  à  la  Saine  Do6lrine. 

Si 
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Si  vous  vous  fervez  de  cette  Condui* 
te  fans  fuccés ,  vous  aurez  du  moins  la 
fatisfa6lion  d'avoir  employé ,  pour  con- 
vertir votre  Prochain,  le  feul  moyen 
par  ou  il  eit  polîible  d'y  réuflîr  ^  quand 
on  ne  fçait  pas  confirmer  fes  Decifions 
par  des  Miracles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  pitoyable  dans  ces 
Emportemens  Theologiques ,  c'eft  qu'ils 
ont  rarement  leurs  fources  dans  ces  Dif- 
putes  qui  roulent  fur  des  fujets  clairs  &  de- 
velopés,  fur  lefquels  on  ne  fçauroit  fe 
tromper  fans  un  Entêtement  vifible  & 
fans  unePrevention  groffiere.Ce  font  pref- 
que  toujours  fur  des  fujets  embarraffés,he- 
rifles  de  difficultez,ou  l'on  trouve  par 
tout  des  Abimes  &  des  Précipices  &  ou 
la  Vérité  même  ne  paroit  pas  toujours 
vraifemblable.  Sur  des  matières  de  cette 
nature ,  on  peut  fe  tromper  fans  Préju- 
gé ,  fans  Entêtement  ;  avec  de  la  Péné- 
tration &  des  Lumières, les  plus  grands 
Génies  s'y  trouvent  les  plus  embarraffes,^ 
parce  que  les  difficultez  fe  prefentent  et 
leur  Efprit  dans  toute  leur  force ...  Eh 
bien!s'ecria-t-il,en  s'interrompant  tout 
d'un  coup ,  goûtez  vous  un  peu  ce  que  je 
viens  de  dire, vous  ne  vous  attendiez  point 
fans  doute  à  me  voir  applaudir  fi  peu 
à  vos  Saillies  piquantes  au  fujet  de  vos 
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Prêtres  &  de  vos  Moines.  Il  efl  vrai ,  re- 
partis-je,que  le  difcours  que  vous  venez 
de  faire  me  caufe  une  Surprife  que  je  ne 
fçaurois  vous  exprimer  ;  en  fron- 
dant le  Libertinage  de  certains  Catholi- 
ques ,  j'avoue  mon  foible ,  je  n'ai  eu  d'au- 
tre vûë  que  celle  de  m'infinuer  agréa- 
blement auprès  de  vous.  Vôtre  Sincéri- 
té me  plait  adjouta-t-il ,  un  homme  de 
votre  Nation  n'avoue  pas  facilement 
qu'il  a  tort  :  Ci  vous  ne  voyagez  que 
pour  vous  infhruire,  agilTez  toujours  de 
bonne  foy.  Quoyque  Miniftre  &  Refor- 
mé ,  je  n'ay  jamais  méprifé  moins  enco- 
re haï  quelqu'un ,  parcequ'il  étoit  d'une 
Communion  différente  de  la  mienne  ;  je 
vous  l'ai  fait  aflez  connnoître  dans  l'En- 
tretien que  nous  venons  d'avoir,  tou- 
chant les  Difputes  Theologiques.  Char- 
mé de  l'entendre  ainfî  raifonner  je  me 
preparois  à  l'engager  dans  quelque  nou- 
velle DiiTertation  ;  quand  la  Barque  vint 
à  s'arrêter  devant  Roterdam.  Je  ne  m'a- 
muferai  point  à  faire  ici  la  Defcription 
de  cette  Ville ,  perfonne  n'ignore  aujour- 
d'hui qu'elle  eft  d'une  aifez  grande  éten- 
due, magnifique  par  fes  Batimens,fes 
Places,  &c.  Riche  &floriffante  par fon 
Commerce  que  les  Anglois  font  valoir 
preferablement  aux  autres  Nations ,   fon 

Port 
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Port  qui  efl  formé  par  les  Eaux  de  la 
Meufe  étant  un  des  plus  beaux  &  des  plus 
fûrs  de  la  Hollande.  Revenons  à 
mon  fçavant  Miniftre,  qui  faifit  le  mo- 
ment de  cette  halte  pour  fe  feparer  de 
nous ,  c'eft  ou  il  fe  fit  mettre  à  terre. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  je  me 
trouvai  comme  entièrement  abandon- 
né à  moi  même. 

Le  Remu-ménage  qui  feiit  alors  dans 
tout  le  Bateau  me  plaça  auprès  d'un  pe- 
tit homme  d'un  âge  aflez  avancé  :  il  li- 
foit  attentivement ,  &  le  Livre  qu'il  te- 
noit  entre  fes  mains  me  parut  être  écrit 
en  François.  Cette  Découverte  m'en- 
hardit à  luy  parler  en  cette  Langue ,  & 
ma  joye  ne  fut  pas  médiocre  de  l'enten- 
dre repondre  dans  le  même  Idiome. 
Connoiiïance  de  voyageur ,  comme  on 
dit ,  eft  bientôt  faite ,  il  alloit  à  la  Haye 
aulTi  bien  que  moi ,  cette  Circonftance 
m'engagea  à  le  prier  de  vouloir  bien 
m'afTocier  feulement  pour  cette  feule 
Nuit  au  Logement  qu'il  avoit  refolu  de 
prendre.  Je  n'ay  rien  encore  de  déter- 
miné fur  cela ,  me  repondit-iî ,  mais  fi 
vous  voulez  nous  pourrons  encore  arri- 
ver à  la  Haye  allez  à  tems  pour  nous 
pourvoir,  en  prennant  un  CarofTe  à 
Delft,  qui  ell  une  Ville  ou  notre  Barque 
C  2  s'arre- 


36    LES    Amusemens 
s'arrêtera  jufqu'au  lendemain  matin.  Cou- 
pez, tranchez,  taillez,  lui  repliquai-je, 
je  fouscris  volontiers  à  tout  ce  que  vous 
trouverez  à  propos. 

Sur  cette  Reponfe ,  il  adrefTa  la  paro- 
le à  deux  autres  habillés ,  à  peu  près  com- 
me luy,  en  Langage  Hollandois ,    du 
moins  il  me  parut  tel  à  fa  manière  de 
s'énoncer.  Leur  Colloque  fini  nous  com- 
mençâmes à  nous  queftionner  récipro- 
quement, fon  air  &  fes  manières  étoient  fî 
différentes  de  celles  du  Miniftre  &  de 
mon  généreux  Philandre,  que  je  com- 
mençai à  me  défier  de  fa  Sincérité ,  aulïi 
m'étudiai -je  à  mon  tour  ,    à  luy  faire 
prendre  le  change    fur  tout  ce  que  je 
penfois.     Je  ne  fçai  s'il  s'en  apperçût: 
mais  voyant  que  je  repondois  toujours 
en  Normand,   quand  il  s'agiffoit  de  luy 
faire  quelque  ouverture  de  Cœur ,  il  s'en 
tint  aux  Lieux  communs,   &  nous  en 
étions  fimplement  à  la  pluye  &  au  beau 
tems ,  lorfqu'un  jeune  homme  s'avifa  de 
defcendre  dans  notre  Chambre  fumant  fa 
pipe.   A  peine  parut-il,  qu'une  Femme 
de  la  Chambrée  luy  dit  d'un  ton  impé- 
rieux ,  qu'il  ne  luy  convenoit  point  de  ve- 
nir fumer  en  fa  prefence.  L'Etranger ,  car 
c'en  étoit  un,  regarda  la  chofe  comme 
TUie  Injure  ,    &  repouflà  vivement  la 
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îlemontrance;maI  lui  en  prit,  car  l'Of- 
fenfée  fécondée  de  deux  ou  trois  de  Tes 
Camarades,  ne  héfita  point  à  le  faifir 
au  Colet ,  le  ménageant  fi  peu ,  que  fans  la 
Médiation  de  quelques  aflillans  charita- 
bles ,  le  jeune  Rodomont  auroit  été  étril- 
lé de  façon  à  s'en  fouvenir  pendant  très 
long-tems.  Quelque  fecours  qu  on  luy 
donnât ,  il  ne  fut  délivré  des  mains  de 
cette  efpece  de  Harpies ,  qu'après  plu- 
fieurs  Egratigneures  &  après  avoir  vil 
fon  Habit  déchiré  par  lambeaux  :  &  la 
Conclufion  du  tintamarre  fut  que  le  Fu- 
meur indifcret  fut  obligé  d'aller  fumer 
fa  pipe  fur  le  Pont  .  .  .  Cet  incident 
tragi-comique  nous  fournit  le  fujet  d'une 
Converfation  fur  la  malice  des  Femmes; 
le  Voifin  feul  avec  qui  je  pouvois  m'cx- 
pliquer ,  s'égaya  fort  long-tems  fur  leur 
Compte,  il  outra  même  la  matière, juf- 
qu'au  point  de  foutenir  que  rien  ne  pou- 
voit  approcher  de  la  malice  d'une  Fem- 
me. Il  me  cita  à  ce  propos ,  comme  un 
homme  parfaitement  inftruit  fur  cette 
matière ,  tout  ce  que  plufieurs  Ecrivains 
Sacrés  &  Prophanes  en  ont  écrit.  Le 
fameux  Erafme  fut  le  feul  dont  il  ne  me 
parla  point;  j'y  fuppléai  en  luy  faifant 
remarquer ,  que  cet  Autheur ,  après  avoir 
exagéré  la  malice  des  Femmes  au-delTus 
C  3  me- 
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même  des  Furies  Infernales,  mettoît 
celle  des  Moises  beaucoup  au-deflus*; 
par  ce  feul  trait  qu'il  place  à  la  marge 
de  fa  Diifertation  Satyrique. 

Nota  tamen  quod  nondimi  erant  Monachl 

Remarquez  que  dans  ce  tems  ou  le 
Sexe  Féminin  pouvoit  même  faire  la 
Nique  à  la  malice  des  Démons ,  il  n  y 
avoit  point  encore  des  Moines.  Je 
n'eus  pas  plutôt  cité  ce  paflage,  que  je 
vis  mon  homme  froncer  le  fourcil ,  & 
fe  déconcerter  à  un  point  qui  me  fur- 
prit.  Nous  allions  quiter  laMeufe  pour 
entrer  dans  le  Canal  de  Deîfshave ,  petit 
Bourg  afiez  agréable.  SaiiifTant  cette  Cir- 
conflance  pour  changer  de  Converfation, 
il  la  fit  retomber  lur  le  peu  de  chemin 
qu'il  nous  reftoit  à  faire  avant  d'arriver 
à  l'endroit,  ou  nous  pourrions  prendre 
une  Voiture  par  terre  ;  c'efl  à  peu  près 
furquoy  roula  notre  Entretien  jufques  à 
Delft  :  le  Vent  avoit  été  fi  favorable ,  que 
nous  y  débarquâmes  avant  dix  heures. 
Ce  troiliemeCompagnon  de  m-onVoyage, 
deBois-le-Duc  à  laHaye  avec  qui  j'avois  pu 
lier  quelque  Converfation ,  s'étant  chargé 
du  foin  de  louer  un  Carolfe  à  quatre 
places  y  me  conduifit  chez  un  hamme 
'"    •  de 
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'de  fa  Connoiflance ,  qui  fur  le  champ 
nous  fit  préparer  un  Phaëton.  J'y  pris 
place  avec  mon  homme ,  que  je  ne  fçau- 
rois  defigner  que  par  l'Inconnu ,  car  quoy- 
que  je  miffe  en  œuvre  pour  fcavoir  fon 
Nom ,  fon  Païs ,  ou  fa  ProfeiTion ,  il  me 
donna  fi  bien  le  cange  fur  tout,  que  je 
n'en  pus  rien  apprendre.  Les  deux  au- 
tres à  qui  il  avoit  parlé  déjà  dans  le  Ba- 
teau fe  joignirent  à  nous  :  il  pleuvoit  à 
verfe ,  &  au  grand  regret  du  Cocher ,  que 
j'entendois  pefler  entre  fes  dents,  nous 
partimes  non  fans  avoir  préalablement 
payé  les  trois  quarts  de  la  Voiture  pour 
ma  part ,  comme  je  l'expliquerai  ci- 
après.  Arrivés  à  la  Haye ,  mon  Inconnu 
fut  hurter  à  deux  ou  trois  Portes  pour 
demander  un  Gîte  pendant  le  refte  de  la 
Nuit; Ton  ne  fit  pas  feulement  mine  de 
nous  repondre,  &  nous  commencions 
à  être  aflez  embarraffés ,  quand  notre 
Cocher  s'avifa  d'engager  un  Claperman, 
(  homme  qui  court  pendant  la  Nuit  criant 
à  tout  moment  il  efl  telle  heure,  ils  font 
plufieurs  qui  vont  feparement  &  qui  veil- 
lent à  la  fureté  publique  )  à  nous  condui- 
re dans  quelque  Auberge.  Celuy-ci  en 
bien  payant ,  après  quelques  détours 
nous  mena  dans  une  Rue  très  étroite 
qu'on  nomme  le  Cingle ,  précifement  der- 
rière la  Cour ,  ou  un  bon  homme  nom- 
C  4  mti 
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mé  Simon ,  qui  donnoit  à  loger ,  nous 
reçut  avec  Cordialité.  Le  premier  foin  de 
îTies  trois  Camarades  fut  de  fe  faire  por- 
ter du  Vin ,  pour  moi  fatigué  à  l'excès 
je  les  laiiTai  en  difpofition  de  bien  boire 
6c  pris  le  parti  de  m'alJer  coucher.  Il 
étoit  déjà  haut  jour  le  lendemain  quand 
je  m'éveillai  ;  mes  trois  Compagnons 
moins  parefTeux  que  moi,  étoient  déjà 
fortis  ,  &  m'avoit  laifle  tout  l'écot  du 
Vin  à  payer ,  quoyque  je  n'en  eulTe  point: 
goûté;  c'eft  ce  que  m'apprit  d'abord 
mon  Hôte  en  entrant  dans  ma  Cham- 
bre. 

Ce  trait  me  frappa  ;  &  joint  à  l'ar- 
gent qu'on  avoit  exigé  pour  ma  place 
dans  le  CarofTe,  je  me  confirmai  dans 
certaine  idée  qui  m'avoit  déjà  fait  foup^ 
çonner  la  Probité  de  mon  Inconnu. 
Mon  Hôte  remarquant  ma  furprife  m'en 
(demanda  la  Caufe;  je  luy  expHquai  na- 
turellement ma  penfée  ;  &  apprennant 
combien  on  m'avoit  fait  payer  pour  ma 
part  de  la  Voiture  ?  vous  avez  été  ma 
îby  la  dupe  de  vos  gens ,  s'écria-t-il ,  &  je 
fuis  furpris  que  vous  en  foyez  quite  à 
fi  bon  marché.  Sur  ces  entrefaites 
la  Servante  apporta  à  fon  Maître  une 
Lettre,  qu'elle  avoit  trouvé  dans  la  Cham- 
bre ou  ces  Etrangers  avoicnt  couché; 

dlQ 


DE    LA    Hollande.    4.x 

elle  étoit  écrite  en  Flamand ,  l'Hôte  qui 
entendoit  plufieurs  Langues  la  déchifra, 
&  c'eft  par  la  que  j'appris  enfin  que  l'In- 
connu en  queftion  étoit  un  Moine,  en- 
voyé de  fa  Communauté  en  Hollande 
pour  certaines  affaires  d'intérêt.  C'efl 
alors  que  je  rappellai  la  grimace  qu'il 
avoit  fait ,  lorfque  je  luy  citai  le  trait  Sa- 
tyriquc  d'Erafme  contre  les  Moines  ;  & 
je  ne  doutai  point  que  les  deux  petits 
tours  qu'il  venoit  de  me  joiier  ne  fuf" 
fent  un  effet  de  fa  petite  Vengeance. 

La  chofe  n'étant  point  de  Confequen- 
ce  je  m'en  confolai  facilement ,  &  je  ne 
fongeai  plus  qu'à  me  rendre  à  l'Églife 
des  Pères  Carmes ,  ou  comme  j'ay  déjà 
dit  je  devois  trouver  quelques  Lettres  à 
l'adreife  du  Père  Anfelme. 

On  a  raifon  de  dire  qu'il  y  a  d'hon- 
nêtes gens  partout:  il  eft  fort  peu  de 
Païs  ou  les  Moines  en  général  n'ayent 
donné  lieu  par  leur  Imprudence  ou  au- 
trement, à  certain  mépris  qu'on  fem- 
ble  avoir  conçu  pour  le  Froc.  La  Hol- 
lande a  plus  fujet  que  tout  autre  Païs  de 
regarder  ces  Meilleurs  comme  d'un  très 
petit  mérite  pour  ne  pas  dire  méprifa- 
bles.  Le  Libertinage  &  laVie  fcandaleufe 
que  mènent  prefque  tous  ceux  qui  aban- 
donnent leursCouvents,pour,fous  pretex- 
C  5  te 
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te  de  Religion ,  devenir  Membres  de  h 
Republique,  authorifent  cette  mauvai- 
fe  Opinion  qu'on  a  d'eux.  J'en  ai  vu  nom- 
bre de  cette  efpece  &  dont  quelques 
nous  ont  fini  leur  malheureufe  Carrière 
par  quelque  honteufe  Cataflrophe:  j'en 
pour  rois  citer  pIuTieurs  exemples ,  qui  ne 
laiiTeroient  pas  d'amufer  fur  tout  un  Lec- 
teur Reformé ,  mais  le  refpe(Sî:  qu'on  doit 
au  Chriilianifme  m'empêche  de  pouiTer 
plus  loin  cette  matière.  Revenons  au 
Père  Anfelme. 

Ce  R.eligieux,  bien  éloigné  du  Carac- 
tère de  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  fai- 
foit  honneur  à  fa  Profeffion  de  Million- 
naire qu'il  exerçoit  depuis  près  de  tren- 
te Ans,  non  feulement  à  l'Edification  des 
Catholiques  Romains ,  mais  encore  au  gré 
des  Minillres  du  Gouvernement,  qui 
l'honnoroient  même  de  leur  Proteélion. 
Je  ne  fus  paslong-tems  à  reconnoitre  fon 
mérite  ,  auffi  ne  héfitai-je  point  à  lui 
faire  une  entière  Confidence  des  mes  af- 
faires ,  &  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  m'en 
repentir.  Notre  Connoifi^ance  faite  il 
commença  par  me  choifir  un  petit  Appar- 
tement prés  de  fa  Demeure ,  ou  je  me 
trouvai  fort  à  mon  aife ,  &  en  attendant 
qu'il  me  vint  quelque  Nouvelle  de  mon  ■ 
Philofophe ,  je  m'attachai  d'abord  à  con- 

noî- 
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Tioitre  la  Haye^dont  voici  uneDefcription 
fuccinte. 

Perfonne  n'ignore,que  laHaye  efl  le  plus 
grand  &  le  plus  agréable  Village  qui  foit 
dans  l'Univers.  Ce  nom  de  Village  que  je 
-lui  donne  ne  lui  convient  qu'autant  qu'el- 
le n'a  point  le  Titre  ni  les  Prérogatives 
des  Villes  de  la  Llollande ,  quoique  d'ail- 
leurs elle  foit  une  des  plus  belles ,  des 
plus  brillantes  &  des  plus  magnifiques , 
&  je  doute  fort  qu'il  y  en  ait  dans  toute 
l'Europe  à  pouvoir  lui  être  comparée,!!  el- 
le étoit  d'une  plus  grande  Etendue.  Sa  fi- 
tuation  eft  à  un  quart  d'h.eure  de  che- 
min de  la  Mer ,  fa  figure  effc  ronde  ou 
peu  s'en  faut ,  la  Vûë  de  fes  Places  inté- 
rieures frappe  d'abord  d'une  façonàfur- 
prendre  l'Etranger  le  plus  mifantrope: 
parfaitement  bien  percée ,  fes  rues  font 
grandes ,  claires  &  bien  pavées  ;  il  y  en  a 
même  d'une  Longueur  extraordinaire ,  la 
plupart  des  Maifons  qui  les  bordent 
■font  magnifiques,  bâties  à  la  moderne, 
&dont  une  bonne  partie  efface  l'éclat  de 
bien  des  Hôtels  que  j'ay  vu  dans  d'autres 
Pais.  Des  Allées  d'Arbl^es  tirées  au  cor- 
don bordent  tous  les  Canaux  ;  &  un 
efpece  de  petit  Bois  qu'on  nomme  le  Foor- 
hoiit^  qui  en  forme  une  quantité  éton- 
nante 5  fait  la  plus  belle  Perfpeftive  du 

mon- 
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monde  ;  c'eft  la  le  plus  beau  quartier  de 
ce  charmant  Lieu ,  & ,  fi  j'en  avois  le 
choix ,  où  je  me  logerois  preferablement 
à  tout  autre  ;  auffî  les  Maifons  qui  l'en- 
vironnent font  elles  d'un  goût  &  d'une 
inagnificence  fort  grande  ;  la  prodigieufe 
quantité  &  la  beauté  des  Arbres  quil'em- 
belliiTent  ont  fait  dire  à  plufieurs  Perfon- 
nes  de  goût ,  que  la  JHaye  étoit  une 
belle  Place  dans  un  beau  jardin ,  &  un 
beau  jardin  en  même  tems  dans  une  bel- 
le Ville.  Plufieurs  Corps  de  Bâtimens 
entaifés  les  uns  fur  les  autres  &  qui  pa- 
roiffent  avoir  été  faits  à  diverfes  reprifes, 
compofent  ce  qu'on  appelle  la  Cour  :  fa 
fituation  ell  entre  deux  belles  Places,dont 
l'une  efl  connue  fous  le  nom  du  Plei?i  & 
l'autre  fous  celui  du  Buytenhqf^  toutes 
deux  d'un  goût  &  d'une  régularité  à  fai- 
re plaifir.  Celle  du  Plein  efl  ornée  de 
plufieurs  Allées  d'Arbres  d'une  cimetrie 
fînguliere  ;  la  Place  du  Buytenhof  n'en  a 
limplement  qu'une  rangée  qui  en  entou- 
re la  moitié,  les  Maifons  d'ailleurs  en 
font  riantes  &  bien  bâties ,  elles  n'éga- 
lent point  cependant  la  Magnificence  de 
quelques-unes  des  celles  du  Plein ,  commue 
font  par  exeiTiple  l'Hôtel  extraordinaire 
des  Ambaffadeurs5qui  au  dire  desConnoif- 
feurs  enArchiteélure  eft  un  Chef-d'œuvre. 

Ce- 
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Celuy  du  Comte  deNafTau,  Prefident  de 
Semaine  pour  la  Province  d'Utrecht, 
qui  efl  à  coté ,  &  celui  que  Meilleurs 
de  la  Régence  d'Amflerdam  font  bâtir 
a6luellement ,  dont  le  Frontifpice  qui  eft 
dans  fa  perfeélion  fuffit  pour  fixer  fat- 
tention  des  moins  curieux. 

L'Eau  qui  forme  tous  les  Canaux  de 
la  Haye,  en  entourant  la  Cour  va  fe 
rendre  à  un  vade  refervoir  qui  borde  fes 
plus  grands  Bâtimens  du  côté  de  fOcci- 
dent.  C'efl  dans  ce  Palais  que  Méffieurs 
les  Députez  des  Sept  Provinces  tiennenc 
leurs  Affemblées  fous  le  nom  d'Etats  Gé- 
néraux. C'efl-là ,  où  les  Députez  de  la 
Nobleiïe  &  de  chaque  Ville  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  tous  reprefentant  le 
Souverain ,  s'aiTemblent  ordinairement  & 
extraordinairement ,  pour  décider  Sou- 
verainement de  tout  ce  qui  regarde  la  fus- 
dite  Province. 

LeConfeil  du  ComiteerdeR.  qui  n'efl 
à  proprement  parler ,  qu'un  abrège  du 
Souverain ,  y  tient  auffi  fes  Séances ,  &  a 
droit  de  décider  fur  bien  de  chofes  très 
importantes.  Après  vient  le  Confeil  des 
Finances  ;  on  y  voit  auffi  toutes  les  Cours 
de  Juftice ,  fçavoir  :  le  Haut  Confeil  où 
l'on  juge  fans  Appel ,  la  Cour  de  Hol- 
lande d'où  l'on  peut  appeller  au  Pïaut 

Con- 
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Confeil  ;  une  Cour  établie  pour  Jes  affai- 
res qui  regardent  le  Brabant  ;  certains* 
Officiers  même  établis  par  le  Prince  d'O- 
range comme  Confeillers  &  Juges  de  {qs 
Domaines  ,  y  tiennent  aufli  leurs  peti- 
tes Séances  ,  &  paiTant  du  Pro- 
fane au  Sacré  (  foit  dit  pourtant  fanS 
comparaifon  par  rapport  auxMembres  II- 
iuilres  qui  compofent  tant  d'AiTemblées) 
ce  Palais  renferme  encore  une  Chapelle 
fous  le  titre  d'Eglife  Françoife  ;  quatre 
Miniflres  tous  gens  d'efprit  &  d'un  vray 
mérite ,  y  font  leurs  fonctions  avec  tant 
de  zélé  &  de  dignité ,  que  leurs  Prédica- 
tions y  attirent  non  feulement  les  Con- 
noiiTeurs  &  les  Perfonnes  les  plus  diflin- 
guées  de  leur  Communion ,.  mais  encore 
nombre  de  Catholiques  P^omains,  qui 
mettant  à  part  toute  Partialité,  rendent 
la  Juilice  qui  efl:  due  à  la  folidite  de  leut 
Morale.  Enfin  un  Détachement  nom- 
breux du  Régiment  des  Gardes  à  pied  y 
veille  Nuit  &  Jour  pour  la  fureté  publi- 
que. La  Haye  renferme  aufii  un  autre  Bâ- 
timent connu  fous  le  nom  de  Vieille 
Cour,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
celle-ci  que  le  nomx  :  c  efl  un  Hôtel  d'une 
fort  belle  Struélure  &  d'une  vaile  éten- 
due appartenant  au  Roy  de  PrulTe ,  fon 

En- 
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Envoyé  y  fait  ordinairement  fa  Refi- 
dence.  Paflbns  à  ITIôtel  de  Ville.  Sa 
Situation  efl:  au  Centre,  &  quoyquon 
n'ait  rien  négligé  pour  fa  décoration ,  le 
petit  terrain  qu'il  occupe ,  fait  qu  on  ne 
fçauroit  le  regarder  que  comme  un  Bâti- 
ment fort  peu  au-deilitS  du  commun  :  il 
n'en  efl  pas  de  même  à  l'égard  des  Ma- 
giftrats  qui  s'y  affemblent;  quoyque  ces 
Meilleurs  n'ayent  pas  les  mêmes  Pré- 
rogatives des  ceux  des  autres  Villes ,  ils 
ne  laiiTent  pas  d'avoir  un  certain  re- 
lief &  des  Privilèges  qui  compenfent  en 
quelque  manière  le  tort  qu'il  femble 
qu'on  ait  fait  à  la  Haye  ,  en  lui  refufant 
un  titre  dont  jouiflent  plufieurs  Villes , 
qu'on  peut  regarder  comme  de  Villages 
très  iimples  eu  égard  à  ce  Verfailles  de 
la  Hollande  ;  auffi  n'en  voit  on  guère  en 
Place  qui  ne  foyent  d'un  mérite  reconnu 
&  d'une  Probité  à  toute  épreuve.  La 
Place  de  Grand-Bailli  furtout  eit  occu- 
pée d'ordinaire  par  quelqu'un  d'entre  les 
Nobles ,  dont  la  Réputation  de  Père  en 
Fils  a  non  feulement  toujours  été  fans 
tache ,  mais  dont  l'elprit  &  le  génie  le 
rendent  fuperieur  à  cent  autres  qui  y  af- 
pirent. 

C'ell  un  trait,  que  nous  pouvons  ap- 
pliquer auiii  à  unPerfoiinage  Iliufrreycon- 
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nu  fous  le  nom  de  Confeiller  Penfionnaî- 
re,dont  la  Refidence  doit  être  toujours 
à  la  Haye  :  c'eft  un  grand  Miniflre  d'E- 
tat,  &  le  Premier  pour  ce  qui  regar- 
de les  Affaires  étrangères  :  peut-être  trou- 
verai-je  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
des  fituations  à  pouvoir  placer  bien  de 
Particularitez  qui  ont  du  rapport  à  ce 
Polie  éminent ,  en  attendant  pourfuivons 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  l'inté- 
rieur de  la  Haye.  Indépendamment  de  la 
Chapelle  Françoife  renfermée  dans  Yen- 
ceinte  de  la  Cour ,  MelTieurs  les  Refor- 
mez ont  plufieurs  grandes  &  belles  Egli- 
fes ,  où  le  Service  Divin  fe  fait  auffi  très 
régulièrement  &  conformément  aux 
maximes  de  la  Religion  Dominante ,  qui 
fuit  les  fentimens  de  Jean  Calvin.  Tout  le 
monde  fçait  que  la  Republique  tolère 
toutes  fortes  de  Religions  fans  diftin6tion, 
auifi  FEtranger  que] qu'il  fuit  trouve-t-il  la 
facilité  d'y  vivre  félon  celle  qu'il  pro- 
feîTe  comme  s'il  étoit  dans  fa  Patrie. 
Les  Luthériens  par  exemple  y  ont  un 
Temple  particulier,  aulTi  bien  que  les 
Arminiens  ,  ainfi  nommés  parcequ'ils 
fuivent  les  fentimens  d'Arminius,  qui 
différent  en  certains  points  de  ceux  des 
Calvinilles.  Il  y  a  trois  Synagogues  pour 
les  Juifs  5     les  deux    appartiennent  à 
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ceux  qui  fe  diftînguent  par  le  nom  de 
Portugais  :  &  l'autre  appartient  aux  Juifs 
qui  tirent  leur  origine  de  l'Allemagne. 
Indépendamment  des  Chapelles  publi- 
ques que  tiennent  les  Ambafladcurs  de 
l'Empereur,  de  France,  d'Efpagne,  de 
Portugal ,  &c.  les  Catholiques  Romains 
jouiflent  du  Privilège  de  deux  Eglifes 
Paroiiliales ,  que  le  Gouvernement  protè- 
ge fpecialement  auffi  bien  que  celle  des 
Janfenilles  ,  qui  quoique  feparés  de  la 
Communion  des  Romains  ne  lailîentpas 
de  fe  foutenir. 

Sans  rien  diminuer  du  mérite  des 
autres  Nations  ,  on  peut  dire  que 
les  Hollandois  n'ont  rien  négligé  fur 
tout  pour  Futilité  du  Public,  figurez 
vous  les  établillemens  les  plus  fages  ëc 
les  plus  charitables  ,  vous  les  trouve- 
rez à  la  Haye:  il  y  a  d'abord  plufieurs 
fortes  d'Ecoles  publiques  pour  l'Inflruc- 
tion  de  la  Jcunefîe  de  l'im  &  de  l'autre 
Sexe  ;  des  Maifons  où  un  nombre  pro- 
digeux  d'Orphelins  &  d'Orphelines  font 
nourris ,  élevés  &  inftruits  parfliitement, 
tant  pour  le  Spirituel  que  pour  le  Tem- 
porel; des  Retraites  commodes  poiLrdes 
vieilles  Gens  &  autres  Perfonnes  qui  n'af- 
pirent  qu'à  pafTer  le  refle  de  leur  vie 
eloigr.éi  du  tumulte; des  Socictez,pour 
D  re- 
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reveiller  la  charité  des  Riches  en  faveur 
des  Pauvres.  Et  comme  on  a  grand 
foin,  d'aider  tous  ceux  qui  paroiffent 
feulement  le  mériter ,  on  efh  auffi  de  la 
dernière  févérité  pour  punir  ceux  dont 
la  Conduite  efl  digne  de  reprehenfion  : 
c'eft  ce  dernier  article  qui  a  donné  lieu 
aux  Maifons  de  Corre6tion  qu'on  y  voit, 
&  où  l'on  renferme  les  Libertins  de  l'un 
&  de  Fautre  Sexe,  le  tout  feparement, 
félon  toutes  les  règles  de  la  bienféance 
la  plus  exa6le. 

La  feule  chofe ,  où  je  trouve  quelque 
chofe  à  redire ,  &  qui  m'a  caufé  une  fur- 
prife  extrême,  c'efl  de  n'y  voir  point 
d'Hôpital  pour  les  Pauvres  malades  ;  un 
pareil  établiflement  me  paroit  d'une  né- 
ceiliîé  abfoiuë  dans  un  endroit  fur  tout 
aulfi  peuplé  &  auifi  fréquenté  des  Na- 
tions étrangères,  &  je  ne  doute  point, 
que  tôt  ou  tard  on  ne  remédie  à  un  in- 
convénient de  cette  importance. 

Par  ce  petit  détail  que  je  viens  défai- 
re ils  efl  aifé  de  comprendre ,  que  je  ne 
perdis  pas  mon  tems  en  m'attachant  à 
connoitre  la  Haye ,  comme  je  l'ay  dit 
avant  d'entrer  dans  cette  digrellion. 
Jufqu  à  prefent  je  n'ay  parlé  que  de  cer- 
tains dehors  qui  frappent  du  premier 
coup  ;  de  certains  faits  communs  &  gé- 
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neraux  :  venons  maintenant  à  quelque 
chofe  de  plus  intéreflant ,  &  entrons 
pour  ainfi  dire  dans  l'intérieur  des  Famil- 
les, voyons  ce  qui  s'y  palîe,qaejles  font 
les  Mœurs  &  les  Coutumes  de  ce.s  bra- 
ves Republiquains ,  en  quoi  confn^.ent 
leurs Amufemens , leurs  Jeux,  leurs  PoJi- 
tefles  &e. 

Commençons  félon  les  Préceptes  de 
la  Rhétorique  du  petit  au  plus  grand  :  il 
efl  à  remarquer  que  la  Haye,  comme  tou- 
tes les  autres  Villes  de  FUnivers ,  com- 
prend au  nombre  de  fcs  Habicans  ce 
qu'on  appelle  d'abord  la  Lie  du  Peuple  ; 
ceux  de  cette  eipece  font  naturellement 
brutcaux,  &la plupart  capables  défaire 
ce  qu'on  appelle  un  mauvais  coup ,  fur- 
tout  quand  ils  ont  dans  la  tête  un  verre 
de  Genièvre  plus  qu'il  ne  faut  ;  c'eil 
alors  que  l'ufage  qu'ils  font  de  leurs  Cou- 
teaux ,  efl  très  dangereux,  &  fans  la  crain- 
te de  la  Juilice  qui  efl  nuit  &  jour  à 
leurs  troulfes ,  les  Scènes  Tragiques  y  fe- 
roient  très  fréquentes.  Après  cette  mau- 
vaife  race,  dont  j'ai  été  quelquefois  fur 
le  point  d'éprouver  la  férocité,  vient 
la  petite  Bourgeoifie  ;  d'ordinaire  elle 
eil  compofée  d'Artifans  ,  dont  la  plus 
grande  partie  ne  vit  que  du  trav^aiî  de  fa. 
Profelfion ,  cl'ux-ci  m'ont  paru  ai-ez  crai- 
D  2  ta- 
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tables,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
félon  qu'ils  remarquoient  que  jepouvois 
leur  être  utile  ;  car  c  eft  toujours  l'inté- 
rêt qui  les  fait  agir ,  fouvent  même  d'af- 
fez  mauvaife  foy ,  &  tout  Etranger  qui 
aurr;  à  faire  à  eux  doit  avoir  grand  foin 
dfv  fe  precautionner  contre  toute  fur- 
prife  de  leur  part,  foit  en  établiiTant  fo- 
lidement  fes  Conditions  ,  foit  en  reti- 
rant exa6lement  une  quitance  des  paye- 
mens  qu'il  leur  faira  fans  quoy  il  rifquera 
de  payer  deux  fois.  A  la  petite  Bour- 
geoifie  fuccede  la  grande  ;  ces  Bourgeois 
font  prefque  tous  de  gens  aifés ,  bien 
logés, bien  meublés  &  tenant  aflez bon- 
ne table  ;  j'en  ai  connu  d'un  mérite  fort 
fuperieur  à  leur  ProfeiTion  ,  ayant  de 
l'efprit  &  de  la  PoliteiTe,  &  même  gé- 
néreux; ce  qui  à  la  vérité  n'eil  pas  com- 
mun ,  car  l'intérêt ,  pour  ne  pas  dire  l'a- 
varice efl  la  palfion  dominante  de  la  plus 
grande  partie  de  ceux  de  cet  ordre.  Après 
ceux-ci  viennent  les  Notaires,Procureurs 
&  autres  revêtus  de  certaines  petites 
Dignitez  ou  Emplois ,  qui  leur  font  tenir 
un  efpece  de  milieu  ,  entre  les  Bour- 
geois &  ceux  que  les  Univerfitez  ont 
lionnoré  de  quelque  grade. 

On  peut  regarder  cette  quatrième  ef- 
pece comme  de  la  Marchandife  mêlée , 
ceit-à-dire ,  qu'on  y  trouve  du  bon&  du 
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mauvais ,  quoyque  ce  dernier  prédomi- 
ne extraordinairement ,  &  le  célèbre 
Molière  ne  trouveroit  pas  moins  ici  qu'en 
France  à  s'égayer  fur  leur  friperie.  Quant 
aux  Avocats  &  Médecins  qui  font  le 
cinquième  ordre ,  en  remontant  comme 
j'ai  dit  du  petit  au  grand, il  n'en  cft  pas 
tout  à  fait  ainfi ,  on  peut  trouver  parmi 
ces  Meflieurs  beaucoup  plus  du  bon  que 
du  mauvais;  plufieurs  Avocats  furtout 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  fréquenter, 
m'ont  toujours  infpiré,  par  leur  eipric 
&  leurs  manières,  des  fentimens  d'une 
véritable  eflime  .  .  .  Auiii  font-ils  fau- 
filés avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes 
diilingLiées  par  leur  NaifTance  ou  par 
les  grands  Emplois  :  c'efh  de  leur  Corps 
qu'on  tire  les  plus  digiies  fujets  pour 
remplir  les  places  de  Judicature;  on  en 
fait  fouvent  de  Confeillers ,  des  Penfion- 
iiaires  des  Villes  les  plus  floriffantes. 
En  un  mot,  il  n'efl  point  de  Dignité 
dans  toute  la  Republique  où  un  Avocat 
d'un  certain  mérite  ne  puiiTe  afpirer. 
Pour  venir  à  l'Ordre  fiipréme ,  je  ne  he(i- 
terai  point  à  comprendre  les  Nobles 
avec  tous  ceux  qui  brillent  avec  juftice 
par  les  Charges  dont  ils  font  revêtus, 
ou  par  un  Négoce  qui  les  fait  regarder 
comme  des  Colomnes  inébranlables  d'une 
D  3  lU^ 
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République  qui   fembîe   faire  confiflei* 
fes  plus  grandes  forces  dans  un  Com- 
merce ,  qui  lui  attire  la  vénération  des  Na- 
tions les  plus  fieres  &  les  plus  redouta- 
bles.    Et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de 
confiance ,  que  laNobleiTe  de  ce  Païsn'a 
point  cette  fierté  ridicule  qu'on  remarque 
fur-tout  parmi  les  Nobles  d'Allemagne  : 
fes  manières  engageantes ,  fi  douceur  & 
fa  Politeffe  fapproche    beaucoup  plus 
des  ufages  des  François  que  de  ceux  des 
Allemands.  Pour  en  donner  une  julle  idée 
figurez-vous ,  que  les  Gens  de  Condition 
vivent  à  la  Haye  à  peu  près  comme  on 
vit  à  Paris  :   premièrement  il  n'en  efl 
point  à  qui  la  Langue  Françoife  ne  foit 
très  familière;   magnifiques  dans    leurs 
Equipages ,  ils  fe  font  honneur  des  grands 
biens  qu'ils  polledent  ;  leur  Table  délicate 
&  prefque  toujours  fervie  dans  le  goût 
François  efl  ouverte ,  même  à  tout  Etran- 
ger  qui  figure  en  homme    d'honneur. 
Les  plaifirs  variés  &  les  Amufemens  les 
plus  recherchés  s'y  fuccedenttour  à  tour, 
comme,  le  Jeu,  laDanfe,  laMufique, 
les   Converuitions   ferieufes  &  badines 
s'y  trouvent  pour  ceux  qui  ne  cherchent 
qu'à  s'amufer  dans  ce  genre  ;  &  une  Taou- 
pe  nombreufe  de  très  bons  Comédiens 
François  &  Italiens,  s'y  foutient  mieux 

qu'en 
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qu  en  aucune  Ville  de  France ,  Paris  ex- 
cepté. Les  Dames  principalement  s'y 
cliftinguent  par  les  manières  du  monde 
les  plus  aimables,  &  les  Hommes  d'un 
certain  rang  par  leur  affabilité  &  une 
franchife  qui  ne  reflcnt  point  du  tout , 
ce  qu'on  entend  par  Eau  Bénite  de  Cour. 
Joignons  à  tout  cela  le  grand  nombre 
de  IVIiniftres  des  Cours  étrangères ,  qui 
gcncralement  parlant  y  vivent  ibmptueu- 
lement:  &  jugez  cnfiiite  fi  j'ai  eu  rai- 
fon  d'avancer  que  la  Haye  ed  un  fejour 
des  plus  brillants  &  des  plus  gracieux  de 
l'Europe. 

Il  ed  vrai  qu'on  y  voit  encore  plu- 
fieurs  de  ces  Republiqiiains  de  l'ancien- 
ne roche,  qui  par  leur  façon  de  vivre 
femblcnt  dcfapprouver  ces  modes  & 
ces  ufages  fi  diiferens  de  ceux  de  leurs 
Ancêtres  ;  mais  leur  Critique  n'a  rien 
d'infultant  ni  de  pedantesque  :  &  tout: 
bien  confideré  on  doit  plutôt  les  regar- 
der comme  des  Philofophes  que  comme 
des  gens  entêtés  ou  prévenus  des  maxi- 
mes des  Anciens.  Pour  vous  donner  une 
idée  jufle  de  la  folidiié  de  leur  Efprit  & 
de  leur  Cara6lere  ,  voici  une  petite 
dilfertation  de  la  façon  d'un  de  ces  hom- 
mes rares ,  au  fujet  de  laPoliteife  :  c'eft  à 
peu  près  ainfi  qu'il  s'explique. 

D  4  D;T- 
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Differtaîion  fur  la  Polit e[Je  générale  Êf 
particulière, 

IL  efl  fur  que  laRufticité  des  manières 
eft  capable  dç  répandre  le  ridicule  fur 
le  mérite  du  monde  le  plus  achevé ,  6c 
qu  au  contraire  la  Politeife  peut  conci- 
lier l'eilim.e  &  l'amitié  de  tout  le  mon- 
de  à  un  mérite  fort  ordinaire.  On  peut 
induire  de  la  fans  entrer  dans  de  lon- 
gues discuffions,qu'il  efl  digne  d'un  Hom- 
me raifonnable  de  tacher  d'acquérir  cet- 
te Politefie  :  ceux  qui  ont  des  lumiè- 
res &  des  fentim.ens  humains  voyent 
très  clairement,  que  les  bonnes  quaîitez 
ne  doivent  pas  fe  rapporter  uniquement 
à  celui  qui  les  poirede,mais  qu'elles  doi- 
vent avoir  encore  de  la  liai  Ton  avec 
la  Société  &  le  Commerce  du  Monde  : 
il  faut  donc  avoiler  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  brutal  &  de  Cynique  dans  la 
conduite  de  ces  Philofophes ,  qui  veulent 
fe  dégager  de  la  bienfeance  comme 
d'un  joug  incommode:  ennivrés  d'une 
fotte  gloire,  ils  ne  comprennent  pas  que 
le  Philofophe  doit  avoir  fur-tout  en  vue 
de  nous  apprendre  à  nous  acquiter  de 
tous  les  devoirs  de  l'humanité ,  &  à  ren- 
dre notre  Commerce  doux  &  facile  à 
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ceux  que  nous  fréquentons.  D'un  autre 
côté  il  feroit  bon  de  raifonner  un  peu 
mieux  fur  la  PolitefTe ,  &  de  s'en  former 
des  idées  moins  embrouillées;  pour  moi  je 
crois  que  la  véritable  Politelle,  que  la  Rai- 
fon  authorife  &  ordonne,n'cil  autre  cliofc 
que  l'art  de  conformer  nos  manières 
<&  nos  allions  au  goût  de  ceux  que  nous 
fréquentons ,  autant  que  la  verra  peut  le 
permettre  :  on  ne  fcauroit  réulfir  dans  cet 
art  fans  une  connoilfance  exacte  du 
Cœur  humain,  &  fans  ceile  des  Coutu- 
mes &  des  Mœurs  de  la  Nation  parmi 
laquelle  on  fe  trouve. 

On  peut  voir  par  la  qu'il  y  a  une  Po- 
litelle générale  &  une  autre  plus  parti- 
culière. La  première  eH:  fondée  iur  la 
Raifon ,  qui  tire  de  l'examen  des  inclina- 
tions des  Hommes  certaines  re^-les  p'c- 
nerales  pour  leur  plaire:  elle  eil  de  tou- 
tes les  Nations, &  fe  peut  trouver  par- 
tout ou  l'on  a  fufage  duraifonnement6c 
de  la  reflexion.  La  féconde  PolitelTe  ell 
déterminée  par  la  Coutume  &  par  ff la- 
bitude:  elle  varie  félon  le  goût,  l'îiu- 
meur  &  les  préjugés  difterens  de  cha- 
que Nation:  ainfi,  autre  efh  la  Policeffè 
1  rançoife;autre  l'Italienne;  autre  FEfpag- 
nole,&c.  Pour  la  PolitefTe  générale, el- 
le eu  auffi  fûre  &  anifi  invariable  que 
'         D  j  i^ 
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la  Raifon  même  qui  en  ell  le  principe. 
Tous  les  hommes  en  général  ont  le  Cœur 
fait  de  la  même  manière ,  tous  font  fen- 
fibles  à  Famour  propre ,  fufceptibles  de 
vanité  ,   portés  à  ne  céder  à  perfonne , 
&  même  à  vouloir  que  les  autres  leur 
cèdent.  Par  confequent  par-tout  ou  fon 
cenfurera  impitoyablement  les  penfées 
&  les  exprelTions  de  ceux  qu'on  fréquen- 
te ;  par-tout  ou  ion  voudra  fonder  fes 
opinions    fur  la    ruine    des    fentimens 
d'autrui;  enfin  par-tout  ou  l'on  étalera 
un  orgueil    infolent  &    qu'on   voudra 
étouffer  le  mérite  des  autres ,  pour  ne 
faire  briller  que  le  fien ,  on  rendra  indu- 
bitablement fon  Commerce  infuportable, 
&  Ton  choquera  les  Maximes     de   la 
Politefle  générale  &  raifonnée.     A  re- 
gard de  la  PoliteiTe  particulière  de  cha- 
que Païs ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  la 
pas  confondre  avec  celle  dont  je  viens 
de  parler  ;  on  voit  bien  qu'elles  ne  cou- 
lent pas  d'une  même  fource ,  &  quelles 
n'ont  rien  de  commun  enfemble.  Faute 
d'avoir  toujours  cette  vérité  prefente  à 
fon  cfprit,   on  donne  dans  un  ridicule 
tout  à  fait    odieux;  on  mefure  la  Poli- 
teiTe des  autres  Nations  au  goût  &  aux 
Coûtumies  avec  iefqueiles  on  s'eit  fami- 
liilriféj  &  Ton  ne  diflingue  point  l'im- 

pref- 
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prefTion  que  l'habitude  fait  fur  les  fens 
d'avec  rimprefTion  que  la  Raifon  fait  fur 
lefprit?  que  ciiroit-on  à  Paris,  fi  un  Ef- 
pagnol  par  exemple ,  tout  rempli  du  génie 
&  des  Coutumes  de  fes  Compatriotes, 
alloit  critiquer  dans  la  Capitale  de  I^'ran- 
ce  tout  ce  qui  clioqueroit  fon  goût  habi- 
tué à  des  manières  différentes  :  quel 
jugement  ne  fairoit-on  pas  s'il  repetoità 
tout  moment  ,  nous  ne  faifons  pas 
ainfi  en  Efpagne  ;  ce  n'eO:  pas  la  la 
manière  de  Madrid  :  on  le  fifiieroit  in- 
dubitablement &  Ton  confidereroit  fes 
Critiques  comme  les  effets  naturels  de 
l'arrogance  Efpagnole. 

Cependant  la  plupart  des  François  en 
agiffent  à  peu  prés  ainfi.  Ils  fuppofent 
hardiment  que  leur  Nation  eft  la  plus 
polie  du  monde ,  parcequ'il  n'y  en  a  pas 
d'autre  qui  f^ache  pratiquer  mieux  qu'el- 
le la  Foliiefle  Françoife. 

Nous  tirons  les  règles  de  la  PoIitefFe 
de  nos  manières ,  &  puis  en  comparant 
nos  manières  à  ces  règles ,  nous  les  y 
trouvons  parfaitement  conformes  6c  nous 
concluons  que  nous  fommes  les  gens 
du  monde  les  plus  polis:  on  peut  voir 
fans  peine  combien  d'extravagance  il  y 
a  dans  un  pareil  raifonnement.  UnMof- 
covite  5  pourvu  qu'il  eût  autant  d'Or- 
gueil 
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gueil  qu'un  François ,  pourroit  prouver 
de  la  même  manière  qu'il  n'y  a  rien  de  li 
poli  que  les  Mofcovites ,  parce  qu'ils 
îçavent  mieux  que  qui  ce  foie ,  accorder 
leurs  manières  &  leurs  avions  au  goût 
de  leur  Nation.  Un  François  ne  manqiie- 
roit  pas  de  trouver  cet  argument  bien 
Mofcovite  ;  mais  rien  n'empecheroit  le 
Mofcovite  s'il  étoit  fage  de  trouver  no- 
tre argument  bien  François ,  &nous  voi- 
là à  deux  de  jeu.  Se  rire  des  autres 
efl  un  argument  qu'on  peut  facile- 
ment rétorquer  ;  &  ii  l'on  veut  traiter 
quelque  Coutume  étrangère  d'impolie ,  il 
faut  prouver  par  des  bons  raifonnemens 
qu'elle  choque  la  Politeffe  générale  &rai- 
fonnée  dont  nous  avons  d'abord  parlé. 

Ces  preuves  manquent  d'ordinaire  dans 
ces  fortes  d'occafions ,  &  ne  pouvant  pas 
tirer  du  fecours  de  la  Raifon,  on  en  ap- 
pelle au  goût  ;  mais  le  goût  varie  félon 
Je  tems  &  les  Nations  ;  ce  n'efl  qu'une 
Chimère  qui  n'a  rien  de  fixe  :  &  Chimè- 
re pour  Chimère ,  celle  d'un  Mofcovite 
vaut  autant  que  celle  d'un  François.  Je 
ne  fuis  point  furpris  que  les  manières 
Françoifes  fe  foient  répandues  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe ,  &  qu'el- 
les foient  pour  ainfi  dire  généralement 

ap^ 
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applaudies ,  la  raifon  en  faute  aux  yeux , 
c  efl  que  cette  Politefle  panche  plus  du 
côté  du  vice  que  du  côté  de  la  vertu. 

Il  efl  permis  de  s'infinuer  dans  l'Ef- 
prit  du  Prochain  &  même  les  fentimens 
de  l'humanité  nous  y  obligent;  mais  la 
Raifon  &  la  Candeur  doivent  être  les  li- 
mites de  cette  complaifance.  La  Poli- 
teffe  des  François  a  franchi  ces  bornes 
&  eft  dégénérée  en  flatterie ,  faut-il  s'é- 
tonner après, cela  fi  leurs  manières  font 
goûtées  univerfellement  :  il  faut  pour- 
tant convenir  I,  qu'il  n'y  à  point  de  Peu- 
ple chez  qui  la  véritable  Politeffe  falfe 
un  effet  aulfi  brillant  que  chez  les  Fran- 
çois ;  ils  ont  ordinairement  un  air  déga- 
gé &  libre ,  qui  les  diftingue  avantageu- 
fement  des  auires  Nations;  &  qui  ré- 
pand fur  leurs  manières  des  grâces 
qu'on  ne  trouvera  guère  ailleurs  :  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'ils  fulfent  feulement 
moins  fanfarons ,  &  au  lieu  de  chanter 
à  tout  moment  dans  les  Païs  étrangers; 
qu'on  ne  fait  pas  ainfi  à  Paris ,  que  ce  n'eft 
pas  là  la  manière  de  France ,  qu'ils  adop- 
taient avec  Complaifuice  les  Coutumes 
,de  ceux  parmi  lefquels  ils  fe  trouvent. 
Il  y  a  une  efpece  de  Ruiticité  &  un  Or- 
gueil odieux  à  choquer  les  manières  des 
autres  Peuples     en    leur  oppofant  les 

no- 
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nôtres.  La  Politefie  que  la  Raifon  nous 
di6te ,  ordonne  au  contraire  de  nous  in- 
fmuer  dans  l'efprit  des  autres  Nations , 
en  nous  conformant  à  leiu'  gouL  &  à  leurs 
Coûtumens. 

Si  la  Raifon  ne  fçauroit  faire  fentir  aux 
François  que  leur  PoliteiTe  particulière 
n'a  rien  de  folide ,  appelloiis-en  à  l'ex- 
périence qui  le  faira  comprendre  très 
clairement.  Il  eil  fur  que  cette  Politef- 
fe  eft  fujette  au  changement  comme 
les  modes,  &  qu'à  prefent  on  feroit  tout 
auffi  ridicule  avec  les  manières  de  la 
vieille  Cour  qu'avec  des  Canons  ou  des 
Chapeaux  pointus;  marque  certaine 
qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  PoliteiTe  une 
Conformité  réelle  avec  la  Raifon,  qui 
agit  par  des  Principes  fixes  &  immua- 
bles ,  &  qui  par  confequent  n'efl  point 
fujette  au  changement.  C'efl  donc  à  la 
Politelfe  générale  &  fondée  fur  la  Rai- 
fon, s'écrie  ce  grand  Ecrivain  Hollan- 
dois ,  que  je  voudrois  voir  mes  Compa- 
triotes s'attacher  véritablement.  Je  ne 
défapprouve  point  qu'ils  cherchent  à 
jouir  defagrémens  de  la  vie  en  fe  ren- 
dant fociables  ;  mais  je  les  trouverai 
toujours  dignes  de  reprehenfion  ,  dés 
qu'ils  paiîeront  ces    bornes ,  que  le  bon 

fens 
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fens  &  la  Raifon  femblent  nous  pre- 
fcrire. 

Cette  diflertation  prouve  viftorieufe- 
ment  qu'il  y  a  de  vrais  Philofophes  à  la 
Haye:  c'eit  fous  les  aufpices  de  Phi- 
landre  que  j'en  ai  connu  piulieurs.  Il 
cil  tems  que  je  faiTe  revenir  de  fa  Cam- 
pagne cet  ami  folide ,  qui  en  nous  répa- 
rant devant  Gorcum  m'avoit  promis  de 
venir  me  joindre ,  auffi  fut-il  exaét  à  me 
tenir  fa  parole. 

Peu  de  tems  après  mon  arrivée  dans 
cette  Ville ,  un  jour ,  que  je  ne  m'y  atten- 
dois  pas, je  le  vis  entrer  dans  ma  Cham- 
bre fuivi  du  Père  Anfelme,  qui  pour  me 
donner  le  plaifir  de  la  furprife ,  n'avoit 
pas  jugé  à  propos  de  fe  faire  annoncer. 
Après  les  Civilitez  ordinaires  nous  nous 
rendions  compte  mutuellement  de  tout 
ce  qui  avoit  pu  nous  intéreifer  depuis 
notre  feparation:  les  petites  Avantures 
dont  j'ay  fait  mention  le  divertirent  ex- 
trêmement ,  ôc  je  fus  à  mon  tour  char- 
mé d'apprendre,  que  le  fçavant  &  dig- 
ne Miniftre,  avec  qui  j'avois  lié  Con- 
verfation  dans  la  Earque  ,  étoit  de  fa 
connoiflance,  venant  famiherement  man- 
ger chez  lui  lorfque  fes  affaires  lappel- 
loicnt  à  laHaye.  Après  nous  être  un  peu 
égayés  de  part  &  d'autre,  le  refultat  de 

la 


64  Les  Amùsemêns 
la  Converfation  fut  que  je  devois  Tac* 
compagner  dans  fa  Maifon.  Il  ne  faluc 
pas  me  prier  beaucoup ,  car  fur  le  champ 
je  pris  le  parti  de  le  fuivre  :  foit  que  la 
chofe  fut  préméditée  où  non ,  nous  trou- 
vames  im  Caroffe  qui  nous  attendoit  à 
la  Porte  ;  j'y  montai  avec  Philandre ,  & 
le  Père  Carm.e,  fous  prétexte  d'avoir 
quelque  chofe  de  preffant  à  écrire,  refla 
fcul  dans  ma  chambre  ,  difant  que  je 
pourrois  bien  l'y  retrouver  encore  à 
mon  retour.  Sans  autrement  faire  re- 
flexion à  cette  Circonftance ,  je  donnai 
bonnement  dans  le  panneau  que  me  ten- 
dirent de  concert  ces  deux  amis  gracieux 
&  obligeans.  La  Maifon  ou  logeoit 
Philandre  étoit  iituée  hors  la  Porte  de 
Scheveling  ;  Maifon  des  plus  charmantes 
ou  l'on  avoit  trouvé  le  moyen  de  réunir 
les  agrémens  de  la  Ville  &  de  la  Cam- 
pagne. Nous  n'y  fumes  pas  plutôt  a- 
rivés  que  nous  commençâmes  d'en  par- 
courir le  Jardin  &  quelques  petits  Bof- 
quets  qui  le  terminoient.  Après  quoy 
rentrant  dans  la  Maifon  je  fus  introduit 
dans  un  petit  Appartement  des  plus  pro- 
pres &  des  plus  commodes.  Le  pre- 
mier objet  qui  fe  prefenta  à  mes  yeux 
fut  le  Père  Anfelme,  qui  prennant  la 
parole,  me  dit  !  Mr.  j'ai  couru  fur  vous 

pas 
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pas  pour  vous  avertir  que  le  Magiflrat 
vous  fait  chercher  partout  :  on  vous  foup- 
çonne  d'être  un  Efpion  de  quelque  Puif- 
fance  Etrangère;  heureufement  vous  êtes 
ici  dans  une  efpece  de  Sauvegarde ,  gar- 
dez vous  bien  d'en  fortir.  Au  ferieux 
dont  il  m'annonçoit  cette  Nouvelle  ,  je 
fus  d'abord  comme  interdit ,  mais  re- 
marquant que  Philandre  detournoit  le 
vifage ,  ne  pouvant  s'empêcher  de  fouri- 
re,  je  devinai  bientôt  l'énigme,  &  mes 
hardes  que  je  vis  arriver  coup  fur  coup 
ne  me  iaiflèrent  plus  douter  que  mon 
Ami  n'eut  pris  des  mefures  pour  m'en- 
gager  à  loger  chez  lui  ,  comme  il  me 
l'avoit  déjà  propofé  à  notre  première 
entrevue.  Touché  fenfiblement  d'u- 
ne Politefle  fi  bien  ménagée  ;  j'avois 
beau  chercher  des  expreiïîons  pour  té- 
moigner ma  reconnoilîance  ,  je  n'en 
trouvois  pas.  Un  Valet  qui  vint  dans 
cet  inilant  nous  fervir  des  rafraichiffe- 
mens  me  tira  d'embarras.  Philandre 
d'ailleurs  me  faifant  connoître  qu'il  pre- 
feroit  la  franchife  aux  meilleurs  compli- 
mens  ,  je  commençai  dés  ce  mom- 
ment  d'en  agir  avec  lui ,  comme  fî  nous 
nous  étions  connus  des  le  berceau.  Me 
voila  donc  inilallé  d.ins  un  nouveau  Do- 
micile d'une  manière  toute  finguliere.  Il 

E  pa^ 
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roitra  peut-être  furprennant  à  un  Lefleur 
judicieux,  que  deux  inconnus  &  d'une. 
Religion  oppofée  fe  foient  fitôt  liés  d'u- 
ne Amitié  fi  étroite ,  &  que  j'aye  accepté 
avec  fi  peu  de  façon  des  faveurs  auffi  ef- 
fentielles  avant  d'avoir  rien  fait  pour  les 
mériter.  J'avoue  que  fa  furprife  ne  fe- 
ra point  fans  quelque  fondement  ;  mais 
fi  le  Cara6lere  de  Philandre  &  le  mien 
lui  étoient  bien  connus ,  il  ne  lui  refle- 
roit  pas  le  moindre  fcrupule  fur  la  véri- 
té de  ce  fait  ;  qu'il  rapelle  la  converfation 
que  j'eus  avec  le  Miniflre  au  fujet  de  la 
Religion ,  il  verra  que  ce  digne  Homme 
faifoit  confîfler  Felfence  du  Chriilianif- 
me  dans  l'amour  de  Dieu  &  du  Prochain. 
Ennemi  irréconciliable  de  tout  efprit 
de  parti, bien  loin  de  profcrire  ceux  qui 
ne  penfoient  pas  comme  lui ,  il  fem- 
bloit  au  contraire  recherclier  leur  fo- 
cieté ,  fe  faifant  un  plaifir  d'inflruire  les 
ignorans  &  fe  prêtant  avec  une  atten- 
tion impartiale  aux  raifonnemens  des 
Sçavans.  Tel  étoit  aulTi  le  Caraélere  de 
Philandre ,  Homm^e  d'ailleurs  d'une  gé- 
jierofité  rare  &  brillante  ,  par  laquelle 
je  l'ai  vu  fouvent  prévenir  les  prières  de 
fes  Amis  &  leur  épargner  la  honte  de 
demander.  Ses  bienfaits  obligeoient 
moins  que  la  manière  dont  il  les  difpen- 

foit, 
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foit ,  &  je  n'ai  pas  été  le  premier  incon^ 
nu  à  qui  il  s'eft  ainli  livré  du  premier 
abord. 

Q(^t  Ami  y  dont  j'ai  déjà  parlé ,  que  la 
parque  inflexible  venoit  de  lui  enlever  , 
&  la  place  du  quel  il  fe  propofoit  de 
me  faire  remplir,  lui  étoit  beaucoup 
plus  étranger  que  moi.  Quoique  ce  fut 
un  T  Tomme  d'un  mérite  perfonnel ,  il  l'a- 
voit  pour  ainfi  dire  ramafle  dans  les  rues. 
L'Hiftoire  en  efl:  trop  intéreflante  pour 
en  négliger  le  récit.  Voici  ce  que  j'en 
ai  appris  de  la  propre  bouche  du  géné- 
reux Philandre. 

Le  Sr.  de  Morlay  ,  (c'eft  le  nom  que 
s'étoit  donné  l'inconnu  en  entrant  dans 
la  Hollande ,  foit  que  ce  fut  fon  nom  vé- 
ritable ou  autrement) ,  fe  difoit  originaire 
de  la  Bourgogne.  (Quoique  Fils  unique 
&  d'une  Famille  difhinguée,  des  maliieurs 
imprévus  avoient  mis  fes  Parens  dans 
l'impoiTibilité  de  lui  faire  un  Etabliffe- 
ment  convenable  à  fa  naifllmce.  Heu- 
reufement  pour  lui  rien  n'avoit  été  né- 
gligé pour  fon  Education  ;  profond  dans 
les  Sciences  leiS  plus  abftraites ,  il  n'étoit 
pas  moins  verfé  dans  tout  ce  qu'on  com- 
prend fous  le  nom  de  Belles  Lettres.  C'efb 
à  la  faveur  de  fes  talens  qu'il  fe  déter- 
mina daller  à  Paris,  perfuadé  qu'avec 
È  2  de 
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de  refprit  &  du  fçavoir  un  jeune  Hom- 
me ne  pouvoit  point  manquer  de  faire 
fortune  dans  cette  fameufe  Capitale  de 
la  france.  A  peine  y  ;fut-il  arrivé ,  qu'u- 
ne Lettre  de  Recommandation,  qu'on 
lui  avoit  donné  pour  un  Religieux  Do- 
minicain du  Collège  de  la  rue  St.  Jaques, 
lui  ^procura  la  connoiiîance  de  Baron  , 
ce  Comédien  célèbre  &  inimitable,^ 
qui  a  tant  brillé  fur  le  Théâtre  de  Paris. 
Il  vous  paroitra  fans  doute  extraordinai- 
re,  qu'un  Moine  foit  en  relation  avec  un 
Comédien,  &  que  ce  foit  le  premier 
avec  lequel  il  cherche  à  faufiler  un 
jeune  Homme  qu'on  lui  recommande 
&  dont  il  femible  qu'on  lui  confie  la  Con- 
duite ....  La  furprife  ceiTera  quand 
on  fçaura ,  que  Baron ,  indépendamment 
de  fes  rares  talens  pour  le  Théâtre,  étoit 
un  Homime  univerfellement  eflimé  & 
recherché  des  Scavans  en  tout  genre. 
Verfé  dans  les  Belles  Lettres  &  fur- 
tcut  dans  la  Sience  du  Monde,  fon  Cabi- 
net étoit  ouvert  aux  Perfonnes  d'un  cer- 
tain mérite.  Le  Dominicain  en  queflion 
comme  tel ,  car  il  excelloit  dans  la  Pré- 
dication ,  avoit  un  libre  accès  auprès 
de  lui,  &  c'eft  à  fes  Leçons  qu'il  devoit 
le  grand  art  de  la  Déclamation ,  à  la  fa- 
veur duquel  il  avoit  effacé  les  plus  grands 

Pre- 
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Prédicateurs  de  Paris.  Par -là  vous 
comprennez  aifcment  qu'il  pouvoit  y 
avoir  une  honnête  Ymïfon  entre  un  Re- 
ligieux d'une  réputation  peu  commu- 
ne &  un  Comédien  tel  que  Baron. 
Celui-ci  fe  repofoit  alors  à  l'ombre  des 
Lauriers  ,  qu'il  avoit  mérité  ,  en 
portant  la  gloire  du  Cothurne  auili 
loin  qu'elle  pouvoit  aller  .  .  .  Ilcureux 
s'il  s'en  étoit  tenu  la,  &  qu'il  eut  em- 
ployé le  relie  de  fa  vie  à  vaquer  aux 
louables  Occupations  qu'il  s'étoit  fait, 
il  n'auroit  point  terni,  comme  il  fit  en 
remontant  fur  le  Théâtre ,  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquis ,  en  préférant  la  tranquillité 
d'un  Pliilofophe  aux  bienfaits  &  aux  ap- 
plaudiffemens  de  la  Cour  &  de  la  Ville. 
Cette  digreifion  n'eft  pas  de  mon  fujet, 
dira-t-on?  j'en  conviens  ,  auffi  vais-je 
reprendre  le  fil  delma  narration.  Le 
Sr.  de  Morîay  ayant  donc  été  introduit 
auprès  de  Baron  par  le  Père  la  Place , 
(  c'étoit  le  nom  du  Dominicain  )  ne  fut 
pas  long-tems  à  remarquer  qu'il  avoit  à 
fiiire  à  un  homme  d'Efprit.  Lapremie- , 
re  Converfation  qu'il  eut  avec  lui  eft 
trop  fmguliere  pour  la  pafler  fous  filence  : 
elle  me  parut  d'abord  fi  digne  de  h 
Curiofité  du  Public,  que  je  ne  hezitaî 
point  à  lui  en  faire  part  à  la  faveur  d'u- 
E  ':;  ne 
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ne  feuille  périodique  qui  paroilToit  deux 
fois  par  femaine.  UAucheur  charmé 
du  Prefent  que  je  lui  faifois,  ne  man- 
qua pas  de  lembellir ;  &  pour  la  rendre 
plus  intéreiTante  il  en  forma  à  peu  près 
le  Dialogue  qui  fuit. 

DIALOGUE 

Entre  le  Sr.  BARON,  &  k  Sr. 
de  MORLAY. 

M    G    R    L    A    Y. 

SOus  les  aufpices  de  votre  bon  ami 
le  Père  la  Place  me  permettez 
vous  bien  Monfieur,  de  venirvous  con- 
fulter  ilir  le  Parti  que  je  dois  prendre 
pour  faire  Fortune  à  Paris. 
Baron. 
Voila  un  début  auquel  je  ne  m'atten- 
dois  pas.  C'eft  donc  uniquement  pour 
faire  fortune  que  vous  venez  à  Paris; 
quelle  idée  !  le  Ciel  vous  en  preferve. 
Je  fèns  déjà  que  je  m'intéreiTe  trop  à  ce 
qui  vous  regarde,  pour  ne  pas  m'oppo- 
fer  aux  faufles  démarches  que  je  prcvoi 
que  vous  allez  faire, 

M  0^ 
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M    O    R    L    A    Y. 

Cominent  !  Monfieur ,  la  Fortune  eil 
elle  donc  une  chofe  û  odieule.- 
Baron. 

Ce  n'effc  point  la  Fortune ,  mon  cher , 
qui  efl  odieufe ,  mais  la  manière  de  fai- 
re Fortune  à  Paris  doit  paroître  for::  o- 
dieufe  à  tout  Homme  délicat  fur  l'nou- 
neur. 

M  0   R   L  A   Y. 

J'avoue  ,  que  je  ne  vous  comprens 
pas  ;  de  grâce  î  expliquez  vous  un  peu 
plus  clairement. 

Baron. 

Vous  ne  f^:avez  donc  pas  que  pour 
faire  fortune  à  Paris,  il  faut  être  Faquin; 
mais  Faquin  au  fîipréme  degré ,  &  11  vous 
l'ignorez  jevous  Tapprens. 

M    o    K    L    a    y. 

Quoi  !  Moniteur ,  y  penfez  Vous  ;  la  ! 
examinez  moi  fans  Prévention,  grâces 
à  la  Nature,  je  ne  fuis  pas  mal  bâti; j'ai 
les  manières  aiTez  airées;j'ai  -fait  mes  ex- 
ercices; je  ne  manque  point  de  Cœur; 
j'ai  raifonnablement  de  l'efprit  &  du 
fçavoir;  e(l-ce  que  je  ne  fuis  pas  en 
état  de  trouver  quelque  Prince,  qui  me 
donnera  de  l'emploi 5&  après  m'en  être 
rendu  digne ,  ne  dois-je  pas  efperer  qu'il 
payera  mes  fervices  par  une  bolide  Char- 
E  4.  gQ 
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ge  que  Ton  Crédit  me  faira  obtenir  :  ou 
trouvez  vous  le  Faquin  dans  tout  cela, 
s'il  vous  plait. 

Baron. 
Il  eft  vrai,  le  Faquin  n'y  eft  pas,  & 
c'efl  pas  cette  raifon  que  la  Fortune  n'y 
eil  pas  non  plus.  Qiie  vous  connoiflez 
mal  les  Grands,  mon  cher  Monfieur; 
Croiriez  vous  que  le  Prince ,  dont  vous 
efperez  la  Proteélion  pour  obtenir  de 
l'emploi,  fera  mille  lois  plus  de  cas  de 
fon  Cuifmier  que  de  vous.  Pourrez  vous 
voir  avec  plailir ,  qifun  Homme  dont  le 
métier  confifle  à  préparer ,  fous  le  titre 
fpecieux  de  ragoûts  ^  un  poifon  qui  mi- 
ne peu  à  peu  la  fanté  de  fes  Maîtres , 
fera  mieux  payé  de  fa  Profeflion  aifaf- 
fme,  que  vous  des  fervices  les  plus  im- 
portans  que  votre  application,  vos  lu- 
mières &  votre  fidélité  rendront  à  ce 
Prince  capricieux. 

M    O    R    L    A    Y. 

Seroit-il  bien  poffible ,  qu'un  Homme 
de  diflinftion  bien  élevé,  qui  a  du 
goût ,  du  difcernement,  les  fentimens  no- 
bles  

Baron. 
Ah  !  Parbleu  oui,  du  difcernement ,  des 
fentimens  nobles  à  un  Grand ,  &  dans 
Paris  encore  ;  vous  me  feriez  rire.  Croye? 

moi , 
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moi,  vous  connoiflez  mal  les  routes  de 
la  Fortune; mais  repondez,  fçavez  vous 
donner  le  bon  tour  à  une  Perruque  ;  râ- 
lez vous  d'une  main  légère.  .  .  . 

M    o    R    L    A    Y. 

Moi  !  fçavoir  des  choies  fi  baffes.  Eh  ! 
Monfieur ,  fongez  à  ce  que  vous  me  di- 
tes. 

Baron. 

Tant  pis  fi  vous  ne  fçavez  pas  ces  fa- 
lutaires  baiTelTes:  fi  vous  y  étiez  un  peu  ha- 
bile, on  feroit  quelque  chofe  de  vous; 
on  vous  placeroit  chez  quelque  Seigneur 
ou  chez  quelque  Fermier  général  ,  ou 
après  avoir  porio  pendant  trois  ou  qua- 
tre ans  une  utile  Bigarrure. .  .  . 

M    o    R    L    A    Y. 

Que  je  devienne  Laquai,  moy!  vous 
m'outragez  Monfieur ,  fcachez  que  je  fuis 
Gentilhomme. 

Baron. 

Bon  !  feriez  vous  le  premier  Gentil- 
homme qui  auroit  porté  la  Livrée.  On 
ne  voit  autre  chofe  dans  le  Siècle  ou 
nous  fommes.  Songez  feulement  qu  a- 
près  ces  trois  années  d'apprentiffage , 
vous  deviendriez  fon  Homme  de  Cham- 
bre ,  vous  mettriez  une  taxe  fur  l'hon- 
neur de  le  voir  ;  &  après  avoir  amaffé 
pendant  cinq  ou  fix  années  par  cet 
E  5  hou- 
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honnête  trafic  une  douzaine  de  mille 
Ecus ,  il  vous  accorderoit  peut-être,avec 
le  nom  de  Ton  Maitre  d'Hôtel ,  le  Privi- 
lège de  le  ruiner. 

M    0    R    L    A    Y. 

Monfieur  !  toute  reflexion  faite ,  vous 
raifonnez  juRe;  j'ai  oui  parler  d'un 
Homme  fort  qualifié,  qui,  étant  fur  le 
point  de  mourir ,  conieilla  à  fon  Fils  de 
fe  faire  le  Maitre  d'Hôtel  de  celui  qui 
avoit  été  autrefois  le  fien  ,  afin  de  le 
ruiner  par  reprefailies ,  &  de  rentrer  de 
cette  manière  dans  les  Biens  de  fes 
Pères.  Mais  pour  moi,  qui  grâces  au 
Ciel  me  pique  d'être  lionne  te  Homme, 
&  qui  ne  voudrois  pas  acheter  la  plus 
éclattante  Fortune  par  une  lâcheté  ;  ju- 
gez de  mes  fentimens  à  l'égard  d'une  Pro- 
portion femblable. 

B    A    R    0    N. 

Si  vous  étiez  afiez  Philofophepouraf- 
pirer  à  une  vie  agréable  &  innocente, 
fans  la  rechercher  dans  la  grandeur  & 
rOpulence  ,  j'aurois  un  bon  Confeil  à 
vous  donner  ;  mais  vous  mi'avez  tout 
l'air  de  préférer  ce  qu'on  croit  fauiîe- 
ment  les"  Caufes  d'une  agréable  vie  à 
fagrément  de  la  vie  méme:&  en  ce  cas- 
là  Yranchement  vous  devez  vous  défai- 
re de  vos  fentimens  délicats ,  &  vous 

con- 
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conformer  au   goût  du    Siècle    &    de 
Paris. 

M    O    R    L    A    Y. 

Je  fuis  plus  Philofophe  que  vous  ne 
croyez  Monfr.  ;  l'agrément  d'une  inno- 
cente vie  efl:  Tunique  but  de  mes  defirs, 
&  {i  vos  Confeils  pouvoient  m  y  mener 
par  une  autre  route  que  par  celle  de  la 
Fortune ,  vous  verriez  que  l'ingratitude 
n'efi:  pas  mon  vice. 

Baron. 

Et-il  pofTible  que  vous  raifonniez  aflez 
jufte  pour  cela.  Qiioy  !  vous  aimeriez 
autant  laCom.modité  aiféed'un  petit  Ap- 
partement que  la  vafte  étendue  d'un  Pa- 
lais ;  dont  chaque  pierre  ,  chaque  fer- 
rement auroit  coûté  dQs  pleurs  à  quel- 
que miferable  accablé  fous  le  poids  de 
votre  Fortune. 

M    0    R    L    A    Y. 

N'en  doutez  nullement. 
Baron. 

Vous  pourriez  vous  palTer  de  l'inf^^- 
lence  de  ûx  Coquins ,  nourris  à  vos  dé- 
pens ,  dont  les  fripponneries  fe  retran- 
cheroient  dans  vos  Livrées  contre  la 
vengance  du  Peuple,  &  contre  la  ri- 
gueur de  la  Juftice. 

M  o  R  L  a  y, 
AlFurcmcnt, 

B    A- 
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Baron. 
Et  vous  voudriez ,  defennivré  de  votre 
NoblelTe ,  renoncer  à  la  fatisfaélion  de 
vous  croire  plus  éclairé  qu'un  autre, 
parce  que  vous  êtes  déplus  grande  qua- 
lité. 

M    O    R    L   A    Y. 

Nen  doutez  point;  je  fçai  parfaite- 
ment bien  que  la  Noblefe  n'influe  point 
ilir  le  raifonnement. 

B    A   R    0    N. 

Seriez  vous  encore  indiffèrent  au  plai- 
fir  d'apprendre  dans  une  Epitre  Dédi- 
catoire ,  que  vous  fçavez  un  nombre  in- 
fini de  Sciences ,  ou  vous  ne  vous  appli- 
quâtes jamais. 

M    o    R    L    A    Y. 

Vous  pouvez  compter  là-delTus. 
Baron. 

Avez  vous  TEfprit  allez  fort  pour  ne 
pas  préférer  un  Faquin  en  broderie 
d'or ,  à  un  Homme  de  Probité  en  gue- 
nilles. 

M    0    R    L    A    Y. 

Très  certainement. 

Baron. 
Oh  bien!  puifque  vous  êtes  dans  de  fi 
bonnes  difpofidons,  je  veux  bien  vous 
ouvrir  mon  cœur:  faites   vous  Comé- 
dien. 

M  0  R- 
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M    O   R   L   A   Y. 

Voilà  une  chute  à  la  quelle  je  ne 
m'attendois  pas.  Comment  !  Pour  ne 
point  être  Faquin;  pour  vivre  avec  autant 
d'agrément  que  d'innocence  il  faut  être 
Comédien  dites  vous  ?  un  H  beau  Con- 
feil  valoit  -  il  la  peine  de  faire  un  fi  long 
Prélude. 

Baron. 

Un  moment  de  patience,  s'il  vous 
plait ,  &  moins  de  précipitation  .... 
Je  ne  parle  pas  d'un  Comédien  qui  n'a 
pour  tout  mérite  que  fa  mémoire  &  fa  dé- 
clamation :  j'entends  un  Autheur  qui 
fçait  puifer  fes  gefhes  &  fes  tons  dans 
la  Nature  même  ;  qui  fçait  en  cas  de  be- 
foin  être  auifi  bon  Auteur  qu'habile  Com- 
medien  ;  qui  fçait  rendre  admirable  par 
le  naturel  de  fon  A6lion  la  beauté  de  fes 
propres  penfées:en  un  mot,  qui,marchant 
fur  les  traces  de  Molière ,  f^^ait  mériter 
une  place  parmi  les  grands  hommes  de 
fon  tems. 

M    0    R    L    A    Y. 

Eh!  fî  Monfieur,  ce  métier  ne  fçau- 
roit  me  faire  honneur ,  ëc  pour  un  Co- 
médien qui  ébauche  foiblement  le  génie 
de  Molicre ,  on  en  voit  mille  qui  s'écar- 
tent de  fa  fageife  &  de  fa  probité. 

B   A- 
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Baron. 

A  cela  il  m'ell  très  facile  de  repondre. 
Il  fuffit  que  les  Caraéleres  d'honnête  Hom-* 
me  &  de  Comédien  ne  foient  pas  incom- 
patibles ;  &  plus  ils  fe  trouvent  rarement 
unis,  plus  votre  mérite  fera  remarqua- 
ble. Croyez-moi?  quand  on  eft  honnê- 
te Homme  ,  on  n^eil  que  meilleur  Co- 
médien. UnStupiQe,un  Faquin  ne  fçau- 
roit  décrier  le  vice  ni  tourner  la  fottife 
en  ridicule  avec  le  même  naturel  qu'un 
Homme  d'efprit  &  de  probité,  qui  ne  fait 
que  parler  d'après  fes  fentimens ,  &  qui 
n*a  pas  befoin  d'entrer  dans  un  Carafte- 
re  qui  lui  efi:  étranger.  Quel  charme  d'ail- 
leurs ,  d*ofer  fe  dédommager  fur  le 
Théâtre  du  filence  refpe6lueux  ,  fous 
lequel  on  efl:  contraint  de  laifTer  paiTer 
dans  le  monde  les  impertinences  confa- 
crées  par  le  rang  de  ceux  qui  les  com- 
mettent. Quel  plaifir ,  d'ofer  dire  en  face 
les  véritez  les  plus  odieufes  ,  à  ceux 
dont  on  refpefte  autant  la  Brutalité  que 
rEiévation. 

Quelle  fatisfaclion  ,  d'être  payé  par 
leurs  propres  mains  des  foins  que  vous 
avez  de  les  fatyrifer,  &  de  vivre  agréable- 
ment, aux  dépens  de  leurs fottifes, dure- 
venu  de  vos  Cenfures.  Encore  un  coup 
Monficur  1  faites  vous  Comédien ,  &  ce  fe- 
ra 
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ra  la  une  occafion  véritable  ou  je  pour- 
rai faire  honneur  elTentielIement  à  la  re- 
commandation de  votre  Proteéleur  , 
&  vous  donner  de  fortes  preuves  de  ma 
bonne  volonté  à  vous  faire  plaifir. 

M    O    R    L    A    I. 

Je  ne  puis  difconvenir  de  ce  que  vous 
dites ,  je  fçai  même  qu'un  excellent  Comé- 
dien ell  applaudi  &  carefTé  par  les  Per- 
fonnes  les  plus  dillinguées  ;  mais  dans 
le  fond  il  en  eft  meprifé. 
Baron. 

Que  vous  importe  l'eftime  de  ceux 
pour  qui  vous  avez  vous  même  tout  le 
mépris  qu'ils  méritent.  Ils  vous  traite- 
ront comme  s'ils  vous  eflimoient  ;  en 
voulez  vous  d'avantage.  Pour  vous  met- 
tre avec  eux  fur  un  pied  familier ,  pour 
être  de  tous  leurs  plaiiirs  ,  vous  n'aurez 
befoin  ni  des  louanges  étudiées ,  ni  d'u- 
ne baffe  déférence  pour  tous  leurs  Capri- 
ces :  fans  rien  craindre  de  leur  mauvaife 
humeur  vous  pourrez  vous  fervir  à  leur 
table  des  traits  du  Théâtre  ,  &  vous  y 
ferez  paiTer  fans  peine  les  Critiques  lés 
plus  hardies  à  la  faveur  du  Sd  Comi- 
que, dont  vous  fçaurez  les  afiaifonner.  Ca! 
je  vous  donne  le  tems  d'y  réfléchir  :  ve- 
nez moi  voir  familièrement,  vous  me 
trouverez  toujours  difpofeàvous  rendre 

tous 
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tous  les  fervices  qui  dépendront  de  moL 
Aux  embelliflemens  prés  ,  que  l'in- 
génieux Autheur  y  a  adjouté,  c'efl:  en 
fubftance  la  première  Converfation  que 
led.  S.  Morlay  eut  avec  Baron  à  Ion 
arrivée  à  Paris:  &  dès  ce  moment  le 
fameux  Comédien  goûta  û  bien  le  carac- 
tère du  Bourguignon  ,  qu'il  l'engagea  à 
ne  prendre  point  d'autre  Table  que  la 
fienne.  Elle  étoit  afTez  délicate  ,  pour 
y  attirer  même  plufieurs  Perfonnes  delà 
première  Diftinélion,  c'efl -ce  qui  mit 
notre  Homme  à  portée  de  faire  plufieurs 
connoifTances.  Entre  plufieurs  Sçavans 
de  réputation  avec  qui  il  entra  en  rela- 
tion ,  il  y  eut  un  ancien  Reéleur  de  l'U- 
niverfité ,  Principal  d'un  fameux  Collège 
qui  l'enleva  pour  ainfi  dire  à  Baron.  La 
focieté  du  Comédien,  quoique  gracieu- 
fe  &  même  utile,  n'étoit  pas  afTez  de  fon 
'goût ,  pour  qu'il  préférât  fa  Table  à 
celle  dud.  Principal ,  qui  l'engagea  à 
prendre  la  fienne  avec  un  Logement  dans 
le  Collège  dont  il  avoit  la  direftion.  Plus 
intéreffé  cependant  que  Baron,  le  Re6leur 
en  quefhion  avoit  fes  vues  :  il  étoit  Nor- 
mand, c'efl  tout  dire;  non  qu'il  exi- 
geât de  fon  Penfionnaire  quelque  ré- 
tribution ;  mais  comme  il  connoiffoit 
fâ  capacité,  il   fe  propofoit  bien  de  fe 

de- 
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dédommager,  en  le  faifant  entrer  pour  fé- 
cond dans  certains  Ouvrages  de  Littéra- 
ture qu'il  avoit  entrepris.  Grand  An- 
tagonifte  de  Meilrs.  les  Jéfuites,  il  fe 
faifoit  un  point  d'honneur  de  contredi- 
re en  tout  la  puiflante  Société,  par  con- 
fequent  obftiné  Janfenifte  s'il  en  fut  ja- 
mais. AuiTi  avoit-il  les  grandes  En- 
trées chez  les  plus  fiers  Partifans  de  la 
Se6le,  ou  il  ne  manqua  pas  d'introduire 
fon  nouveau  Lieutenant  ;  &  c'eft-ce  qui 
jetta  le  Sr.  Morlay  dans  des  embarras 
qui  l'euflent  mené  loin ,  s'il  n'eut  trouvé 
le  moyen  de  pafTer  en  Hollande.  Entre 
plufieurs  avantures  facheufes  qu'il  eut  à 
efluïer  par  les  intrigues  ou  l'engagèrent 
ces  Anti- Je  fuites ,  voici  celle  qui  le  for- 
ça de  quiter  Paris.  La  Marquife  de.  .  . 
Femme  d'un  Efprit  fuperieur ,  Philo- 
fophe  même  &  Théologienne  de  la  pre- 
mière Claffe  5  étoit  la  plus  ferme  Colom- 
ne  du  Parti.  C'eft  chez  elle  que  fe  te- 
noient  les  Affemblées  fecretes ,  ou  tout  fe 
concertoit  pour  faire  triompher  la 
Grâce  Efficace. Comme  elle  étoit  Connoif- 
feufe  en  Gens  d'Efprit  ;  à  peine  Morlay 
lui  fut  il  prefenté ,  qu'elle  le  regarda  com- 
me un  grand  fujet  ;  &  pour  l'obliger  à 
fe  livrer  de  bonne  grâce  à  tout  ce  qu'on 
pourroit  exiger  de  lui ,  elle  fit  tant  qu'il 
F  fut; 
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fut  établi  Secrétaire  du  Parti.  C  efl  dans 
ce  nouveau  Pofle  qu'il  rifqua  plufieurs 
fois  d'être  renfermé  à  la  Baftille  ;  &  fans 
les  intrigues  &  le  Crédit  de  la  fusdite 
Dame  il  n'eut  jamais  évité  les  pièges 
qu'on  lui  tendit  pour  le  rendre  fufpedl 
au  Miniftére ,  qui  commençoit  à  n'en- 
tendre plus  raillerie  au  fujet  de  ces  di- 
fputes  de  Religion.  Ses  Ennemis ,  voyant 
que  leurs  tentatives  devenoient  inutiles 
du  côté  de  la  Cour,  cherchèrent  à  le 
jetter  dans  quelque  intrigue,  qui  pût  don- 
ner lieu  à  la  Juflice  d'en  prendre  Con- 
noifTance.  Il  leur  falloit  pour  cela  trou- 
ver quelque  faux  Frère ,  qui ,  à  l'exem- 
ple du  Traitre  Judas  voulut  leur  livrer 
cette  viftime ,  dont  le  facrifice  paroiflbit 
effentiel ,  à  force  d'argent  ou  autrement. 
Us  trouvèrent  enfin  un  Moine,  qui  offrit 
de  fe  prêter  à  tout  ce  qu'on  voudroit 
exiger  de  lui.  Avant  la  Connoiffance  de 
Morlay,  c'étoit  lui  qui  avoit  le  plus  d'ac- 
cès &  de  Crédit  auprès  de  la  Marquife 
en  queftion.  Ne  voyant  pas  de  bon 
œil  la  préférence  qu'on  donnoit  à  ce 
nouveau  venu  ;  jugez  !  s'il  embraiTa  avec 
plaifir  l'occafion  favorable  qui  fe  prefen- 
toit  pour  le  fupplanter.  Déterminé  à 
le  perdre  il  commença  par  s'infmuer 
dans  fa  Confiance,  &  il  y  réuffit  fi  bien, 

que 
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que  fa  dupe  n's  voit  rien  de  caché  pour 
lui.  C  eft  par  cette  voye  que  les  Anti- 
Janfeniftes  commencèrent  à  gagner  extrê- 
mement du  terrain  fur  leurs  Adverfai- 
res  ;  à  peine  faifoit-on  un  Projet  qu'ils 
en  étoient  advertis.  Cet  avantage  les 
rendit  fi  fuperieurs ,  qu'ils  ne  hëfiterent 
plus  à  frapper  ce  grand  coup  qui  a  fait 
tant  de  bruit,  &  qui  a  enfin  introduit 
un  efpece  de  nouveau  Schifme  dans  TE- 
glife  Gallicane.  On  comprend  affez  que 
c'efl  de  la  Bulle  Unigenitus  dont  je 
parle.  Après  cette  entreprife  de  la  Cour 
de  Rome,  tout  le  Monde  fcait,  avec 
quel  feu, pour  ne  pas  dire  quelle  animo- 
fité ,  les  Écrivains  de  l'un  &  de  l'autre  Par- 
ti commencèrent  à  fe  fatyrifer.  Mor- 
lay ,  dont  la  Plume  n'étoit  pas  à  mcpri- 
fer ,  fut  engagé  dans  ce  Combat  Litté- 
raire ,  le  Traitre ,  qui  l'obfervoit ,  ne  mxan- 
qua  pas  d'en  donner  avis  à  fes  Correfpon  - 
dans  ,  en  leur  mettant  en  Main  quel- 
ques traits  originaux  de  l'Autheur  à  (]ui 
ils  en  vouloient  perfonnellement.  Ces 
traits ,  quoique  très  peu  marqués ,  furent 
interprétés  de  façon  à  pouvoir  citer 
l'Autheur  en  Juflice  réglée,  fous  prétexte 
de  Calomnies;  &  l'affaire  fut  conduite 
û  fecrétement ,  que  ledit  Morlay ,  lorfqu'il 
s'y-  attendoit  le  moins ,  fe  vit  enlever  & 
F  2  cou- 
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conduire  aux  Prifons  du  Palais  ,  con- 
nues fous  le  nom  de  Conciergerie.  Le  fu- 
jet  d'Accufation  étoit  fonde  fur  fi  peu 
de  choie, qu'il  ne  fut  pas  poffiblede  fai- 
re mettre  le  Prifonnier  au  fecret ,  quel- 
que fut  le  Crédit  de  fes  Ennemis.Cet  avan- 
tage ,  quoique  petit ,  ne  laifTa  pas  que  d'ê- 
tre de  Confequence  pour  l'accufé ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il 
jouit  d'abord  de  ce  qu'on  appelle  laLiberté 
duPreau,  c'eil- à-dire ,  qu'il  pouvoit  re- 
cevoir les  vifites  de  fes  Amis ,  leurs  Let- 
tres &c.  Son  Traitre  ne  fut  pas  des  der- 
niers à  l'aller  voir ,  toujours  dans  le  def- 
fein  de  continuer  fa  manœuvre.  Mor- 
lay  cependant  n'en  fut  plus  la  dupe, 
car ,  après  bien  de  réflexions ,  il  conclut 
en  lui  même ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
l'avoir  trahi  que  lui.  Il  en  donna  d'abord 
avis  à  la  Marquife ,  qui  par  fon  Crédit 
obligea  fes  Supérieurs  à  le  reléguer  au 
fond  d'une  Province  des  plus  récu- 
lées. 

Quelques  efforts  cependant  que  fiffent 
les  Janfenifles  pour  la  Liberté  de  Mor- 
lay ,  ils  n'en  purent  venir  à  bout ,  fa  Par- 
tie adverfe  étoit  trop  puiifante  &  ne 
manquoit  pas  de  Crédit,  furtout  parnii 
les  Gens  de  Robe,c'efl:-ce  qui  les  détermi- 
na à  recourir  à  la  rufe.     Ce  fut  par  le 

Con- 
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Confeil  d'un  Avocat  du  Parti,  qu*on 
s'avifa ,  pour  le  tirer  de  Prifon ,  de  l'expé- 
dient que  voici:  il  efl  alTez  finguîier. 
Avant  certaines  grandes  Fêtes, comme 
Noël ,  Pâques  &c.  deux  des  principaux 
Membres  du  Parlement ,  efcortés  d'un 
grand  nombre  d'Avocats  &  autres  Gens 
de  Robe ,  vont  régulièrement  faire  la  vi- 
fite  des  Prifons ,  tant  pour  écouter  les 
plaintes  des  Prifonniers ,  que  pour  voir 
û  tout  y  eft  dans  l'ordre.  Cette  occafion 
parût  convenable  &  très  propre  à  faci- 
liter l'évafion  duPrironnier,pour  cet  efi'et, 
le  jour  de  la  Cérémonie  arrivé ,  on  lui  en- 
voya un  homme  de  Confiance ,  muni  de 
tout  l'Equipage  nécelTaire  pour  le  méta- 
morphofer  en  Avocat.  Celui- ci, l'ayant 
mis  au  fait  de  l'intrigue ,  le  déguifa  fi  bien, 
que  faPhifionnomie  paroiUbit  abfolument 
tout  autre  ;  lui  ayant  peint  la  Barbe  & 
les  Sourcils  ,  vêtu  d'alileurs  d'une  lon- 
gue Robe,&  fa  Tête  ornée  d'une  Perru- 
que ,  tenant  un  Bonnet  quarré  à  la  main  : 
ceux  même  qui  étoient  au  fait  auroient  eu 
de  la  peine  à  le  reconnoitre.  Dans  cet 
Equipage,  il  alla  hardiment  fe  mêler  à 
la  Troupe  noire, dans  le  tems  qu'elle  fe 
préparoit  à  fortir  ;  &  imitant  autant 
qu'il  pouvoit,  le  port,  les  gefles&les  ma- 
nières des  Avocats,  entre  lefquels  il  s'é- 
E  3  toit 
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toit  foHrré ,  il  franchit  heureufement  & 
fans  le  moindre  foupçon  les  Guichets 
redoutables  de  fa  Prifon.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt dehors ,  qu'un  ami  apoflé  le  prit  dans 
fon  CaroiTe  &  le  mena  droit  à  St.  Dé- 
nis ,  où  le  Supérieur  des  Bénédi6tins  lui 
donna  retraite. 

Cette  Avanture  quoique  Comique 
ne  laiffa  pas  que  de  rendre  férieux  ôc 
très  inquiets  ceux  qui  avoient  conjuré 
fa  perte  :  &  voyant  que  la  voye  de  la 
Juflice  réglée  leur  avoit  échappée  ,  ils 
tournèrent  toutes  leurs  intrigues  du  côté 
de  la  Cour.  Leur  grand  Crédit  leur  fit 
enfm  obtenir  une  Lettre  de  Cachet, qui 
fut  remife  entre  les  mains  du  Lieute- 
nant de  Police ,  avec  ordre  de  ne  rien 
négliger  pour  la  mettre  incelTamment  en 
exécution.  Sur  cet  avis ,  qui  par  bon- 
heur fut  communiqué  au  Parti  de  Mor- 
lay ,  on  fongea  à  le  faire  for  tir  du  Royau- 
me ,  comme  la  feule  relFource  qui  lui  re- 
ftoit  pour  conferver  fa  Liberté.  Les  Moi- 
nes,  qui  lui  avoient  donné  retraite,  fe  prê- 
tant dans  cette  occafion  de  fort  bonne 
grâce  ;  foit  que  ce  fut  de  leurs  propres 
deniers  ou  autrement  ^  ne  héfiterent  pas 
de  lui  fournir  largement  de  quoi  faire 
fon  Voyage  :  &  pour  mettre  en  défaut 
ceiLX  qui  pourroient  être  employés  si  fa 

re- 
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recherche,  le  Supérieur  Jui  permit  de 
prendre  l'Habit  d'un  de  fes  Religieux. 
C'eft  à  la  faveur  de  ce  deguifemenc  qu'il 
franchit  les  Frontières  du  Royaume 
fans  accident.  Son  delTein  étant  d'aller 
à  Utrecht,  il  en  prit  le  chemin  par  la 
route  de  Liège ,  de  Liège  il  fut  à  Ma- 
ftricht,  de  Mattricht  à  Rois-le-Duc  ;  c'efl- 
là  ou  il  fe  défroqua,  &  d'où  il  fe  rendit 
à  Utrecht.  Cette  Ville  comme  tout  le 
Monde  fçait  à  été  de  tout  tems  l'azile  de 
ceux  qu'on  traite  de  Jan lénifies  :  il  n*y 
fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  y  trouva  plu- 
fieurs  Perfonnes  qu'on  pretendoit  être 
tels,  mais  dont  les Caraéleres  lui  paru- 
rent bien  différents  de  ceux  qu'il  avoit 
connu  à  Paris.  La  plupart  de  ces  Réfu- 
giés n'avoient  rien  moins  que  la  Reli- 
gion en  vue,  l'Efprit  de  Parti  animoit  leS' 
uns  &  le  Libertinage  feul  y  avoit  attiré 
les  autres.  Morlay ,  qui  penfoit  en  Phi- 
lofophe  Chrétien,  ne  pût  point  s'accom- 
moder avec  eux ,  c'eft-ce  qui  les  engagea  à 
fe  réunir  tous  contre  lui  ;  &  comme  ils 
avoient  des  grandes  relations  avec  les: 
Janfeniftes  de  France ,  dont  ils  tiroient 
même  quelque  fecours ,  ils  envoyèrent, 
furtout  à  Paris,  de  Mémoires  qui  le  dé- 
crediterent  peu  à  peu  dans  l'Efprit  â^ 
tous  ceux, qui  s'intéreiToient  pÇHir  lui  & 
F  4  dont 
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dont  les  Libéralités  fuppléoient  àfesbe- 
foins  :  de  forte  qu'il  fe  vit  bientôt  aban- 
donné des  uns  &  en  proye  à  la  haine 
des  autres.  Dans  cette  dure  Extrémité  il 
ne  fongea  plus  qu'à  fortir  d'Utrecht ,  & 
ayant  appris,  qu'à  la  Haye  plufieurs  Gens 
de  Lettres  trouvoient  le  moyen  d'y 
fubUfler  par  leur  travail,  il  en  prit  le 
chemin.  Tout  Etranger,  quel  mérite  qu'il 
ait ,  qui  n'a  d'autre  relfource  que  fon  indu- 
fl:rie,fe  trouve  très  embarrailé  du  premier 
abord  par  tout  Païs  ;  mais  principale- 
ment en  Hollande.  Les  Hollandois, 
quoique  d'un  bon  Cœur,  ne  fe  livrent  pas 
aifément  à  l'Etranger ,  &  pas  un  n'ignore 
ce  Proverbe ,  qu'il  faut  connoitre  avant 
d'aimer.  Le  pauvre  Morlay  ne  prouva 
que  trop  ce  petit  défaut  de  la  Nation  ; 
fi  c'en  efl  un.  Logé  dans  une  ché- 
tive  Auberge ,  &  bien  éloigné  de  ce  Ca- 
raélere  hardi ,  pour  ne  pas  dire  effronté 
qu'on  remarque  dans  beaucoup  de  Fran- 
çois ,  au  lieu  de  parcourir  les  Caffés  & 
autres  lieux  d'Afièmbiées  où  il  auroit  pu 
s'intriguer  ,  il  refloit  dans  une  efpece 
d'ina6tion  ,  qui  le  fit  bientôt  regarder 
p^r  fon  Hôte ,  comme  un  homme  dont 
iln*y  avoitpas  grand  profit  à  efperer ,  fur- 
tout  quand  il  s'apperçut  que  l'argent 
^ommençoit  à  lui  manquer.   C'ell  alors 

qu'il 
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qu'il  lui  fignifia  brutalement ,  qu'il  n'avoit 
qu'à  fe  pourvoir  ailleurs.  A  ce  mauvais 
Compliment,  Morlay  fe  fentit  pénétré  de 
douleur ,  &  dans  l'excès  de  Ion  alîiiélion 
il  s'en  fut  à  l'Eglife  Catholique  des  Pè- 
res Carmes.  Il  découvrit  fa  trifle  fitua- 
tion  au  bon  Père  Anfelme ,  qui  ne  man- 
qua pas  de  le  confoler  ;  en  lui  donnant 
le  fecoLirs  néceffaire  pour  fortir  de  l'em- 
barras où  il  fe  trouvoit. 

Vous  fçavez,  me  dit  Philandre  , 
en  continuant  fon  récit  ,  à  quel 
point  j'aime  &  j'honnore  ce  bon  Reli- 
gieux ,  c  efl  par  fon  moyen  que  je  vins 
à  connoitre  ce  digne  homme:  charmé 
de  fes  rares  talens ,  je  l'engageai  à  devenir 
mon  Penfionnaire ,  &  c  eit  à  lui  que  je 
dois  en  partie  cette  tranquilité  Philofo- 
phique  &bien  de  lumières  que  j'ai  acquis 
par  fa  Converfation.  Ayant  refolu  de 
voir  les  Pais ,  il  devint  le  fidèle  Compag- 
non de  mes  Voyages.  A  notre  retour,  m'a- 
yant  déchargé  d'une  partie  des  foins  Do- 
meftiques,  je  fus  fi  content  de  certains 
petits  arrangemens  qu  il  fit ,  que  je  ne 
pouvois  allez  remercier  la  Providence 
de  m'avoir  procuré  un  Ami  de  cette  na- 
ture. Entre  plufieurs  chofes  de  fa  façon, 
que  vous  trouverez  peut-être  chez  moi 
dignes  de  votre  attention ,  je  me  flatte  que 
çç  fer^  ma  Bibliothèque ,  qui  efl  des  mieux 
f  5  choi-^ 
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choiries^&  dont  les  Livres  fCirement  n'ont 
point  été  achetés  à  Faune.  Il  étoit  occupé  à 
la  rendre  complette ,  lorfque  la  Parque 
cruelle,peut-être  jaloufe  de  mon  bonheur, 
s'efl  avifée  de  venir  me  l'enlever  fubite- 
ment.  Je  fus  fi  fenfiblement  touché  de  fa 
mort ,  que  je  fus  irès  long-tems  incapable 
de  tout  ce  qu'on  appelle  Confolation  hu- 
maine :  mes  Amis  avoient  beau  prêcher, 
rien  ne  faifoit  impreilîon  fur  mon  Ef- 
prit.  Un  Miniftre  Reformé ,  des  plus  fa- 
ges&d^s  plus  éclairés,  mon  ami  particu- 
lier ,  après  plufieurs  remontrances  m'en- 
gagea enfin  à  vifiter  quelques  Maifons  de 
Campagnes ,  pour  diilraire  ma  douleur;  ëc 
c'eft  à  cette  occafion  que  j'ai  eu  le  bon- 
heur &  le  plaiiir  de  vous  connoitre. 

Indépendamment  d'une  efpece  de 
bonne  volonté  que  vous  m'infpira- 
tes  à  la  première  vue;  cet  excès  de 
Confiance  que  vous  témoignâtes  fans 
me  connoitre ,  m'attacha  d'abord  à  vous 
de  la  manière  dont  vous  l'avez  pu  con- 
noitre ,  c  eft-à-dire ,  à  fouliaiter  palTionne- 
ment  que  vous  remplaciez  cet  Ami  que 
je  viens  de  perdre.  Et  pour  ne  point 
vous  impofer  un  efpece  de  joug  onéreux, 
je  vous  déclare  dès  ce  moment,  que  vous 
pouvez  agir  &  commander  chez  moi 
ûiis  la  moindre  contrainte.  Voyez  au  de- 
hors qui  vous  voudrez,  allez ^    /enez, 

eu 
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en  un  mot  ne  vous  gênez  en  rien.  C'efl 
ainfi  que  j'en  agirai  à  mon  tour  avec 
vous ,  refervez  moi  feulement  cette  Cor- 
dialité fmcere  que  je  penfe  avoir  remar- 
qué en  vous ,  &  je  me  fiatte  que  nous 
pafTerons ,  félon  Texpreluon  des  Poëces, 
des  jours  filés  d'or  &  de  foye.  Qiiepou- 
vois-je  repondre  à  une  pareille  ouvertu- 
re de  Cœur ,  j'en  étois  11  ému  &  fi  in- 
terdit, que  les  exprefîîons  me  manquè- 
rent pour  la  féconde  fois.  Faifant  enfin 
un  effort  fur  moi  même,  je  lui  expri- 
mai le  mieux  que  je  pus  ma  vive  récon- 
noiffance;  &  acceptant  avec  joye  des 
ofires  &  des  avances  fi  peu  communes , 
je  commençai  à  vivre  avec  lui  comme 
avec  un  Frère. 

Avant  de  former  un  plan  de  vie  Phi- 
lofophique,  qui  étoit  le  but  principal  de 
notre  Société, nous  nous propofames  de 
terminer  quelques  affaires  d'intérêt,  que 
nous  avions  chacun  de  notre  côté  ;  & 
pour  ne  point  abondonner  la  Maifon  tous 
les  deux  à  la  fois,  nous  convinmes  que 
l'un  y  reileroit   a  l'abfence  de   l'autre. 

Certains  rembourfemens  qu'on  devoit 
lui  faire ,  le  mirent  dans  la  néceffité  de 
ITie  laiffer  feu!  pendant  quelques  jours  ; 
j'en  profitai ,  pour  me  mettre  au  fait  des 
/Amufemens  de  la  Haye.    Ma.  première 

dé- 
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démarche  fat  de  vif]  ter  lesCafFés.Ces  Ren- 
dezvous  publics ,  furtout  en  France ,  font 
d'une  grande  reflburce  pour  des  Gens 
qui  ne  cherchent  qu'a  s'amufer.  Les 
Politiques  &  les  Gens  de  Lettres,  les 
Sçavans  &  les  Ignorans  y  trouvoient  au- 
trefois également  leur  compte:  aujour- 
d'hui ,  félon  que  je  viens  d'apprendre  par 
une  ancienne  Connoiffance  de  ce  Païs- 
la,  avec  qui  je  fuis  en  relation  ,  on^ 
n  y  voit  à  proprement  parler  que  des  vé- 
ritables Fainéans.  L'idée  qu'il  m'en  don- 
ne fe  fera'mieux  fentir  du  Leéleur ,  en 
expofant  à  fes  yeux  quelques  traits  de 
l'ingénieufe  Differtation  qu'il  m'en- 
voit  à  ce  fujet  dans  une  de  fes 
Lettres.  Après  être  entré  dans  un  dé- 
tail circonftancié  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  ces  Aflemblées  autrefois  remplies 
de  Gens  d'efprit,  &  aujourd'hui  feulement 
Toutenues  par  le  babil  de  quelques  jeunes 
étourdis.  A  peine ,  s'écrie-t-il  î  y  trouve-t- 
on, à  prefent  quelqu'un  à  pouvoir  lier  un 
quart  d'heure  de  Converfation  raifonna- 
ble.  Les  plus  fenfés  font  les  froids  Nou- 
vellifles  ,  que  le  mauvais  tems  chafle 
du  Jardin  du  Palais  Royal ,  ou  de  celui 
des  Thuileries  ;  encore  ne  les  y  voit-on 
que  rarement ,  leurs  petites  Facultez  les 
forcent  fouvent  de  fe  rencoigner  au  fond 
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du  Cloitre  des  Cordeliers,  pour  épargner 
une  mauvaife  tafle  de  Caffé. 

Malgré  tout  cela ,  ces  Sales  publiques 
ne  laiffent  pas  que  d'être  prefque  tou-  ' 
jours  remplies,  par  le  grand  nombre  de 
ce  qu'on  appelle  Petits  Maitres  manques, 
qui  y  abordent  continuellement.  Il  eil: 
vrai  que  le  féjour  qu'ils  y  font  ne  donne 
pas  un  ^and  profit  au  Maitre:  toujours 
embaranes  d'eux  mêmes,  ils  ne  fçauroient 
refier  en  place;  tels  que  des  Papillons,  que 
lèvent  pouHe  tantôt  d'un  côté  tantôt  de 
l'autreyon  les  voit  entrer  &  fortiràtous 
momens.  Le  rude  Métier ,  continue 
mon  ami  à  ce  propos,  que  celui  de 
de  ne  rien  faire. 

On  voit  un  jeune  homme  doré  depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête,  beau, 'oienfait 
de  fa  Perfonne  ,  &  fi  riche  qu'il  ne 
lui  manque,  pour  être  heureux,  que  de 
fçavoir  mettre  fon  bonheur  à  profit. 
Élevé  dans  une  molle  indolence ,  il  n'a  ja- 
mais exigé  le  moindre  effort  de  fon  Ef- 
prit ,  peu  à  peu  les  rellorts  de  fon  Ame 
fe  font  enrouillés ,  elle  efl  devenue  in- 
capable d'agir.  A  peine  vit-il  ;  il  ne 
penfe  pas  ;  a-t-il  une  Ame  ?  n  efl-il  pas 
plutôt  pouffé  par  un  certain  inftinél  , 
qui  lui  fait  fentir  qu'il  efl  une  Compa- 
gnie défagréable  à  lui  même  ,  &  qu'il 
doit  chercher  des  Campagnons  avec  qui 
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il  puifle  être  Sot  en  Jiberté.  Il  a  comp- 
té fur  une  Société  de  cette  nature  ;  il  y 
court  dés  le  matin ,  mais  par  un  défaf- 
tre  imprévu  cette  Société  fe  trouve  dé- 
rangée ;  le  voila  au  déféfpoir  ?  Com- 
ment viendra- 1- il  à  bout  de  pafTer 
cette  journée  entière  ,  compofée  de 
tant  d'heures  ,  qui  font  enfemble  un 
û  terrible  nombre  de  minutes.  Las  enfin 
de  fe  promener  feul  il  fe  réfugie  dans 
un  Caffé  ;  il  fort ,  il  rentre  vingt  fois  de 
fuite  ;  &  voila  à  peu  prés  qu'elles  font  les 
reffources  &  les  Amufemens  qu'on  trou- 
ve aujourd'hui  dans  les  CafFés  de  Paris. 

J'ofe  dire  fans  Prévention  &  fans 
flatterie  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ceux  de  la  Haye ,  &  il  n'y  en  a  prefque 
point  qui  ne  foit  fréquenté  par  des  gens 
très  raifonnables ,  &  même  d'une  Socié- 
té aife  ;  à  la  vérité  les  uns  plus  les  au- 
tres moins.  Le  CafFé  qui  y  brille  le 
plus  &  par  ou  je  commençai  mes  vifi- 
tes  5  ed  fans  contredit  celui  du  fameux 
R  ,  .  .  .  Celui  qui  lui  a  fuccedé  immé- 
diatement &  qui  en  eft  aujourd'huy  le 
Maitre,  fe  nomme  M  .  .  ,  .  C'eft  un 
homme  qui  n'a  point  le  Sçavoir  ni  la 
Mémoire  prodigieufe  de  fon Devancier, 
il  s'en  faut  même  beaucoup ,  quoique  fon 
Elevé ,  qu'il  approche  de  cette  fineffe  qui 
cara6lérife  fi  bien  un  Italien.  A  le  voir 
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au  contraire ,   on  ]e  prendroit  pour  un 
de  ces  bons  &  gros  Hollandois  qui  vont 
toujours  à  Ja  franquéte.     Il  n'eft  cepen- 
dant rien  moins  que  tout  cela,  &  jamais 
Mortel  n'a  mieux  démenti  Ton  embon- 
point &  fa  figure.    Elîentiellement  hon- 
nête homme ,  il  joint  à  fa  probité  un  dif- 
cernément  jufle  &  décifif.     Faut  -  il  rai- 
fonner  fur  un  fait ,  il  n'en  parle  qu'a  pro- 
pos &  avec  connoiffance  de  Caufe:  voi- 
la pour  le  férieux.   Faut-il  en  venir  à  la 
plaifanterie  ,    il   n'en  connoit  point  de 
mauvaife  :  je  n'ai  vu  guère  de  bel  Ef- 
prit  placer  un  bon  mot  plus  à  propos  & 
fans  la  moindre  affection.   Bon  Vivant 
d'ailleurs  s'il  en  fut  jamais  ;    aimant  à 
boire  fans   aimer  à  s'ennivrer.     En  Un 
mot,  il  ell  bon  ,    affable  ,    laborieux  ; 
mais  fi  peu  attentif  à  fes  intérêts  journa- 
liers, qu'il  devient  fouvent  la  dupe  de 
quelques   unes  de  fes   Pratiques.     îl  a 
vécu  pendant  longues   années   fous   la 
direftion ,  pour  ne  pas  dire  fous  la  féru- 
le, de  R  .  .  .  qui  fiu-  la  un  de  fes  jours 
lui  réfjgna,en  bien  payant,fonCaifé  avec 
fes  Uilencilles,&  de  fonMaitre  qu'il  é- 
toit ,   il  devint  fon  Penfionnaire. 
J'aurois  ici  un  beau  champ  pour  combat- 
tre bien  de  faits  qu'on  impute  à  cet  Ita- 
lien. Certains  Mémoires ,  répandus  dans 
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]e  public ,  &  qui  l'ont  aflez  amufé  pen* 
dant  quelque  tems ,  le  caraclérifent  aflez 
bien  à  la  vérité  par  rapport  aux  qualités 
de  fon  Efprit.  Il  étoit  d'une  Pénétration 
extraordinaire ,  &  d'une  Mémoire  11  pro- 
digieufe,  qu'il  n'avoit  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  un  Livre,  pour  pouvoir  en  répéter  le 
contenu  mot  pour  mot.    Il  pofledoit  à 
fond  l'Ecriture  Sainte ,   il  excellbit  dans 
certaines  parties  de  Mathématique ,  fur- 
touttl  avoit  l'art  de  faire  extrêmement  va- 
loir la  moindre  bagatelle.  Tout  cela  joint 
à  certains  recitsPvomanefques,qu'il  s'avifa 
de  faire  en  prefence  de  quelque  homme 
d'Efprit  &  de  Littérature ,  donna  lieu  à 
cette  Hiftoire  qui  a  paru  fous  le  nom  de 
l'Infortuné  Napolitain.     Un  pareil  Ou- 
vrage n'eft  jamais   forti  de  fa  plume, 
R  ...  l'a  toujours  défavoué  d'une  ma- 
nière  à  ne  pouvoir  point  douter  de  fa 
fmcérité;   &  ledit  M  ....  qui  étoit 
au  fait  de  tous  fes  fecrets ,  m'a  certifié , 
que   ces    Mémoires,    qui  ont  porté  le 
nom  de  R  .  .  .  .  chez  les  Nations  les 
plus  éloignées,n'étoient  dans  le  vrai  qu'un 
}3ur  Roman.     Cependant  c'efl:  a  l'occa- 
fion  de  ce  Roman  que  tout  Etranger,  ar- 
rivant à  la  Haye ,  couroit  d'abord  pour 
admirer  ce  Perfonnage  ;   les  Miniflres 
même  des  PuiflTances  Souveraines  ne  dé- 
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daignoient'pas  d'aller  chez  lui,  &  fi  fa- 
milièrement, que  R  ....  prenuoit  fou- 
irent la  Liberté  de  les  régaler  de  quelque 
Concert  de  Mufique.  Mr.  de  J^'.lorvijle 
Ambaiîadeur  de  France  ,  employoic 
miQ  partie  de  fes  Loifirs  à  s'entretenir 
familièrement  avec  lui.  Enfin  l'Italien 
s'étoit  fi  bien  accrédité ,  que  jamais  Caffé 
n'a  fieuri  au  point  que  le  fien  lieurifloit 
-alors  :  il  eft  vrai ,  qu'il  étoit  fort  déchu 
fur  la  lin  de  fes  jours  ;  mais  à  peine  fut- 
il  mort ,  que  fon  Succefleur  mit  tous  fes 
foins  à  le  relever ,  &  il  en  vint  à  bout. 
Depuis  ce  tems-la  il  le  foutient  tou- 
jours fur  le  même  pied;  c'ell aujourd'hui 
Je  Rendezvous  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  diftingué  à  la  Haye.  Le  Militaire 
iur-tout  n'en  bouge  pas ,  on  y  joiie ,  on  y 
boit  5  &  ce  qui  n'étoit  point  en  ufage  du 
tems  de  R  ....  on  y  fume.  On  y  en- 
tend de  bonnes  &  de  mauvaifes  Conver- 
fations  ;  moins  de  ces  dernières  que  des 
autres:  car,  dés  que  quelqu'un  s'avife 
"d'y  faire  le  marnais  plaifant  &  de  vou- 
loir divertir  la  Compagnie  par  des  Quo« 
libets  mal  placés,  M  ....  qui, com- 
me j'ai  déjà  dit ,  ne  manque  point  def- 
•  prit,  les  relève  fi  à  propos  &  li  agréable- 
ment ,  que  chacun  fe  rend  attendf  à  ne 
point  devenir  fobjet  de  fes  faillies.  De 
G  la 
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la  vous  pouvez  aifément  inférer,  que  la 
fréquentation  de  ce  CafFé  ne  fçauroit 
être  que  très  amufante,  fur-tout  pour 
un  Etranger  :  auffi ,  après  avoir  fait  la  re- 
vue de  tous  les  autres ,  lui  donnai-je  la 
préférence;  &  tandis  que  Philandre  è- 
toit  abfent  ou  occupé  de  façon  à  ne  pou- 
voir jouir  de  fa  Converfation ,  c  eft  ou 
j'allois  ordinairement. 
J'y  fis  d'abordplufieursConnoifrances,en- 
tre  autres  celle  d'un  vieuxOliicierPenflon- 
naire,  jadis  homme  de  Cœur  &  qu'on  dit  a- 
voir  parfaitement  rempli  tous  les  de- 
voirs Militaires.  Son  foible,  quoique 
François,  ètoit  de  déclamer  incelTam- 
ment  contre  les  défauts  de  fa  Nation  ; 
l'Empereur ,  après  fes  Maitres ,  eft  le  feul 
Potentat  dont  il  femble  préférer  la  gloi- 
re &  les  intérêts  à  tout  autre;  d'ailleurs 
homme  de  bon  fens  ,  &  malgré  fon 
grand  âge  d'uneMémoire  qui  furprend  ce- 
lui qui  l'entend  reciter  l'Hifloire  du  vieux 
tems ,  à  quoi  il  fe  plait  infiniment.  •  Re- 
buté de  les  Converfations ,  qui  rouloient 
prefque  toujours  fur  les  mêmes  chofes, 
je  m^^ttachai  à  un  Etranger,  habitant 
de  la  Haye  depuis  vingt  ans  &  d'avanta- 
ge, dont  les  plus  curieux  n'ont  pu  juf- 
qu'à  prefent  pénétrer  la  véritable  origi- 
ne, quelques  mouvemens  qu'ils  fe  foient 

don- 
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donnés  pour  cela,  moins  encore  les  af- 
faires qui  Je  retiennent  à  la  Haye  depuis 
tant  d'années.  Ceft  un  homme  d'une 
humeur  fort  pacifique  ,  ayant  de  J'ef- 
prit  &  beaucoup  de  bon  fens ,  fes  habits 
ni  fon  extérieur  ne  repondent  point 
aux  idées  que  ces  deux  grandes  quaUtés 
pourroient  donner  touchant  fa  naiifance 
&  fon  éducation.  A  l'entendre  raifon- 
ner ,  pour  peu  qu'on  s'attache  à  dévélo- 
per  fon  intérieur  ,  on  voit  bien  qu'il 
n  efl  rien  en  lui  qui  rcfTente  le  fimple 
Bourgeois  comme  il  affecle  de  le  paroi- 
tre.  Une  pareille  conduite  fait  qu'on  par- 
le fouvent  à  tort  &  à  travers  fur  fon 
compte:  plufieurs  le  regardent  comme 
un  efpece  de  Mifantrope;  quant  à  moi, 
je  fuis  perfuadé  ,  que  c'efl:  un  de  ces 
Philofophes ,  qui ,  connoilTant  le  vérita- 
ble prix  des  chofes,  a  renoncé  à  toute  am- 
bition, &  qui,  pour  mieux  goûter  les 
douceurs  d'une  vie  tranquille, a  clioifile 
féjour  de  la  Hollande  préférablement  à 
tout  autre.  Charmé  de  me  retirer  avec 
lui  dans  un  coin  àfécard  du  tumulte, j'ai 
un  plaifir  fenfible  de  von*  avec  quelle 
jufleiTe  &  qu'elle  pénétration  il  décide 
pour  ainfi  dire  dans  le  moment  fiir  tout 
ce  qui  fe  prefcnte  d'étranger  à  nos  yeux. 
Un  Avanturier,  fur-tout  n'a  pas  beau 
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jeu  auprès  de  lui  :  il  en  efl  venu  plu* 
lîeurs ,  même  du  premier  ordre  ,  qu'il 
n'a  pas  manqué  de  démafquer  dés  la  pre- 
mière vue  y  malgré  certain  air  impofanc 
&  le  brillant  équipage  qui  les  faifoit  re* 
gardê'î*  comme  des  Gens  refpe^^abks , 
figurant  parmi  les  Gens  de  Gondition  & 
dtins  les  meilleures  Afîèmblées. 

Indépendamment  de  ces  deux  génies 
particuliers ,  on  y  rencontre  de  Gens  de 
toutes  les  Nations ,  ou  peu  s'en  faut  ;  Fran- 
çois ,  Anglois  Allemands  Efpagnols  ., 
Italiens,  Danois,  Polonois ,  Saxons, 
Mofcovites  ,  Arabes  ,  Perfans ,  Afri* 
cains ,  Indiens ,  Américains ,  &c.  Cha- 
cun pour  fon  argent  y  goûte  les  a* 
grémens  de  certaine  Liberté  Républi- 
caine, que  je  trouve  beaucoup  au  def- 
fùs  de  cette  franchilè  &  de  cette  Poli- 
tefTe  dont  les  Parifiens  iè  font  tant  d'hon- 
neur ^adjoutons  y  nombre  de  Juifs.  Ace 
mot  de  Juif,  je  vois  bien  que  vous  alleîz 
vous  gendarraer  ,  je  fçai  que  cette  Na- 
tion efl  méfeftimée  en  France  aufîî 
bien  qu'en  Efpagne  ;  mais  ,  quand 
j'aurai  expliqué  le  Caracèere  de  ceux 
dont  je  parle ,  jene  doute  point  qu  on  n'ap* 
plaudiffe  à  la  jufticeque  je  prétends  leur 
rendre.  Permettez  mai  de  faire  ici  une 
petite  digreffion. 

Nous 
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Nous  avons  à  la  Haye  deux  fortes  de 
Juifs,  les  uns ,  tirant  leur  origine  de  l'Al- 
lemagne ,  font  régardés  fans  Comparaifou 
comme  les  excremens  du  Peuple  d'I- 
fraël,  &  c'cfl  de  ceux-là  quon  entend 
parler  quand  on  dit  quunjuif  efh  unlJfu- 
rier  de  Profeffion,  un  vrai  Filou  dans  le 
Négoce  &c.  aufli  font  ils  regardésjci  com- 
me des  Gens  beaucoup  au  deflbus  mê- 
me de  la  Lie  du  Peuple.  Une  preuve  de 
ce  que  j'avance ,  c'eft ,  que  la  Juilice  d'une 
des  principales  Villes  de  cette  Province  a 
fait  monter  fur  l'Echafaut  un  Juif  de 
cette  efpece  âgé  de  foixante  dix  ans  & 
plus  ,  pour  avoir  fripponné  dans  fon 
Commerce.  Punition  peut-être ,  qu'on  au- 
roit  jugé  à  propos  de  mioderer  à  l'égard 
du  plus  vil  des  fujets  vu  le  grand  âge 
du  Criminel,  en  faveur  de  qui  fon  avoir 
trouvé  le  fecret  d'intérelfer  même  une 
des  premières  PuilTances  de  TEurope. 
Les  autres  viennent  originairement  du 
Portugal ,  il  n'en  eft  point ,  du  moins  à  la 
Haye ,  qui  n'ait  donné  ou  qui  ne  donne 
encore  dans  le  Négoce ,  mais  d'une  fli- 
çon  à  gagner  !a  confiance  générale,  $c 
à  s'attirer  l'eflime  des  premiers  Com- 
merçang  de  l'Europe.  Ils  font  prefque  tous 
prodigieufement  riches  ,  vivant  hon- 
norablemenc  5  h  plupart  fe  reifeiitenr 
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de  la  bonne  Education  qu'on  a  eu  foin 
de  Jeur  donner.  Ils  vont  dans  les  pre- 
mières Aiîemblées  &  y  font  bien  reçus  ; 
ils  en  tiennent  à  leur  tour  ,  &  les  plus 
qualifiés  ne  dédaignent  point  de  s*y 
trouver  ;  non  plus  que  dans  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne,oii  les  polis  Ifraëlites  fe 
difbinguent  auiii  bien  qu'à  la  Ville,  par 
la  manière  -  noble  &  gracieufe  ,  dont 
ils  y  reçoivent  leur  Monde. 

Parmi  plufieurs  de  ces  Familles 
diflinguées ,  il  y  en  a  une,  dont  j'entends 
journellement  qualifier  les  Enfans  du  ti- 
tre de  Baron.  M 'étant  informé  d'où  pro- 
venoient  ces  marques  de  Difi:in6lion  , 
j'ai  appris ,  que  leurs  Ancêtres  s'êtant 
fans  doute  rendus  utiles  à  un  Grand  Mo- 
narque ,  il  les  avoit  gratifiés  de  plufieurs 
Prérogatives  ,  entre  autres  celles  de 
pouvoir  prendre  la  qualité  de  Baron ,  & 
de  la  tranfmettre  à  leurs  Défcendans. 
Rentrant  dans  mon  fujet ,  je  dirai  que  les 
Juifs ,  qu'on  voit  journellement  au  Caflfé 

de  M ,  font  de  cette  dernière  efpe- 

ce.  En  général  on  les  nomme  Portugais, 
&  ce  n'efi:  pas  une  mauvaife  Connoiffan- 
ce  à  faire  :  j'ai  été  faufilé  avec  deux  ou 
trois,  dont  la  modefi:ie  &  les  bonnes 
manières  m'engagèrent  à  préférer  leur 
converfation  à  celle  de  bien  d'autres. 

T'ai 
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J'ai  déjà  avancé ,  qu'ils  étoient  fort  opu- 
lens  ;  mais  pour  bien  juger  de  leurs  richef- 
fes,  ne  jettez  point  les  yeux  fur  leurs  Pa- 
rures ,  les  plus  fenfés  ne  font  qu'une  de- 
penfe  médiocre  en  Equipages  par  rap- 
port aux  grands  biens  dont  ils  jouifTent  ; 
mais  entrez  dans  leurs Appartemens,  vous 
les  trouverez  d'une  magnificence  à  fur- 
prendre  ;  pénétrez  dans  leurs  BibJio.he- 
ques,  vous  y  verrez  un  nombre  prodigieux 
de  Livres  choiiis  ;  percez  jufque  dans  leurs 
Cabinets ,  les  Tableaux  des  plus  grands 
Maitres  vous  y  éblouiront,  fans  compter 
une  infinité  de  pièces  rares  &  curieu- 
fes.  C'efh  pour  facquifition  de  cliofes 
femblables  qu'ils  n'épargnent  rien  ,  & 
à  quoi  ils  empîoyent  d'ordinaire  le  fuper- 
fiu  de  leurs  grands  revenus ,  après  avoir 
fatisfait  à  certains  Aftes  de  Charicé  qu'ils 
exercent  envers  les  Pauvres.  Ce  que  j'ai 
remarqué  à  l'égard  de  ce  dernier  Arti- 
cle, diminue,  félon  moi,  le  mérite  des 
bienfaits  qu'ils  répandent  feulement  en 
faveur  de  leur  Nation;  refjfmt  d'airiiler 
fouvent  même  un  honnête  Homme ,  par- 
ce qu'il  leur  eil  étranger.  Il  fe  peut  cepen- 
dant,  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  en  agifient 
autrement ,  &  je  n'avance  ce  trait  de 
Critique  ,  qu  autant  que  j'ai  été  deux 
ou  trois  fois  comme  le  témoin  oculaire 
G  4  d'un 
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d  un  procédé  femblable  ,  quelques  -  uns 
des  plus  qualifiés  de  cette  Nation  s'étanc 
excufés  par  ce  feui  endroit  de  fécourir 
une  pauvre  Famille  défolée  ,  quoiqu'ils 
en  fuiTent  follicités  par  des  Perfonnes  du 
premier  rang. 

Un  de  mes  Amis,  Homme  d'Efprit, 
à  qui  je  lifois  précifément  ce  que  je 
viens  d'inférer  dans  ces  Amufemens  , 
trouva  fort  mauvais ,  que  je  m'avifaffe 
ainfi  de  faire  féloge ,  de  cette  Na- 
tion ,  profcripte  du  Genre  Humain  ; 
ç'ell:  ainfi  qu'il  s'expliquoit^difant  que  le 
feul  nom  de  Juif  étoit  capable  de  re voi- 
ler un  Le6leur  :  étrange  efFedt  de 
la  prévention.  Que  trouve-t-on ,  je  vous 
prie,  dans  ce  nom  plus  que  dans  un  autre 
qui  puifFe  infpirer  un  xnépris  fi  formel; 
ce  n'eil  point  le  nom  qui  déshonnore^  ce 
font  les  mau^aifes  Actions.  Cepen- 
dant^  comme  dit  un  certain  Autheur, 
dans  le  particulier  on  maudit  les  Juifs , 
mais  en  généralon  les  careiTe;  ils  font 
partout  comme  des  Efclaves,  tandis  qu'on 
les  recherche  ;  ils  femblent  ne  rien  pof- 
fcder  éc  font  pourtant  dans  fabondance; 
ils  font  Vagabons  ,  mais  dans  quelque 
Païs  qu'ils  fe  rencontrent,  ils  trouvent 
ime  Patrie  ;  ils  ne  peuvent  acquérir  des 
Terres ,  toute  fois  ils  accumulent  des 
Biens  iainienfes;    leur  nombre  s'aug- 

meu- 
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piente  tous  les  jours ,  parce  qu'ils  fe  ma- 
rient tous  &  que  la  Guerre  iiQn  empor- 
te point.  Ce  font  des  faits  inconteilablcs, 
&  dans  tout  ce  que  je  viens  de  citer  en 
leur  faveur ,  je  n'ai  eu  certainement  en 
vue  que  de  faire  lioniieur  à  la  vérité ,  fi  je 
penfois  autrement,  je  le  dirois  de  même, 
quelque  bonne  volonté  qu  ils  euOent  pour 
moi ,  &  quelque  part  même  qu'ils  s'enga- 
geaiîei^t  à  me  faire  de  leurs  RichelTes , 
rien  ne  fçauroit  me  faire  trahir  mes  ien- 
timens.    C'eil  à  leur  flige  conduite  &  à 
leurs  bonnes  qualités  qu  on  doit  attribuer 
la  petite  digrelfion  que  je  viens  de  faire 
touchant  les  Juifs  Portugais  de  la  Haye. 
Revenons  au  Caffé.Chez  M. . .  les  froids 
Nouvellides  n'y  paroiiTent  point  ;  fuppo- 
fé  qu'il  y  en  ait  en  Hollande  ,  car  jus- 
qu'à prefent  je  n'en  ai  point  vu  du  caraéle- 
re  dont  on  m'a  dépeint  ceux  de'Paris.  îl 
y  a  bien  de  Perfonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  qui  font  dans  le  goût  des  Nou- 
velles ;     mais  bien  différemment  de  "ces 
Meiîrs.  les  Nouvellides  tranfis  de  Thuil- 
lieries  ou  du  Palais  Royal,     C'eft  feule- 
ment par  divers  Journaux  &  f?.us  dilfe- 
rens  Titres  qu  on  expofe  périodiquement 
tout  ce  qui  peut  flatter  la  curiofité  d'un 
Lefteur  fenfé^  tous  Ouvrages  inr.éreffins 
&  en  m-îme  tems  iuftruéhfs.   (^uoiqu  on 
G  5  joue 
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Joiie  dans  ces  Lieux  a  AfTemblée ,  la  fé- 
vérité  de  la  Police  fait  qu'on  n'y  foufFre 
pas  les  jeux  de  hazard ,  comme  on  faifoit 
du  tems  de  R —  Il  n'y  a  qu'un  feul  en- 
droit dans  la  Haye  où  ils  foient  tolé- 
rés ^en  coniideration  fans  doute  deMef- 
iieurs  les  Miniftres  desPuiffancesEtrange- 
res  ,  qui  s'y  alfemblent  régulièrement 
tous  les  jours  depuis  midi  jufqu'à  deux 
heures.  Cefl:  la,  ou  peuvent  s'amufer  ceux 
qui  aiment  à  jouer  le  Triclrac,  le  Piquet 
le  Wisk ,  (Jeu  Angîois  &  introduit  à  la 
Haye  depuis  peu)  le  Pharaon ,  Sec.  tandis 
que  d'autres,  d'une  humeur  oppofée,s'a- 
mufent  bien  plus  folidement  par  des  Con- 
verfations  tantôt  férieufes  tantôt  badi- 
nes ;  mais  toujours  plus  utiles  fans  com- 
paraifon  que  celles  qui  fe  formicnt  entre 
des  Joueurs ,  qui  n'ont  d'autre  but  <&  d'au- 
tre fatisKiftion  que  celle  de  fe  couper 
réciproquement  la  Bourfe  ^  fe  regardant , 
pendant  tout  le  tems  que  dure  leur  com- 
bat, fouvent  d'un  œil  à  choquer  même  la 
bienféance;  cefl  ce  que  j'ai  vu  plufieurs 
fois  dans  ce  même  Lieu ,  malgré  le  carac- 
tère impofant  des  Miniih^es  \qs  plus  ref- 
pectables. 

Sortant  de  ces  AfTemblées  publiques  , 
on  en  peut  trouver  des  particulières, ou 
l'Etranger 5 galant  homme,  s'amufe  avec 

beau- 
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beaucoup  de  fatisfaélion  :  on  peut  les 
divifer  en  trois  ClalTes.  La  première  efl 
celle  des  Nobles  &  autres  Pcrfonnes  d'un 
rang  diflingué  par  leurs  Charges ,  que 
nous  joindrons  à  celles  de  Meilleurs  les 
Ambalîadeurs  ou  Envoyés  des  PuiOances 
Souveraines.  La  féconde  eil  compoféc  de 
Perfonnes  d'une  qualité  un  peu  inférieu- 
re à  celle  de  ceux  qui  conipofent  kipre- 
nliere  ;  il  s'y  trouve  pourcant  de  Gens 
de  caraélere,  &qui  font  très  bien  reçus 
dès  que  l'envie  leur  prend  de  figurer 
avec  les  plus  difcingués.  Dans  la  troifie- 
me,  à  proprement  parler,  on  n  y  voit  que 
ce  qu'on  appelle  de  bons  Bourgeois ,  en- 
tremêlés d'Avocats ,  Procureurs  ,  Mar- 
chands &c.  La  diftribution  de  toutes  ces 
AiTemblées  efl  fi  bien  faite, qu'il  n'y  a 
pas  un  jour  dans  tout  le  cours  d'une  an- 
née qui  en  foit  exempt;  &  dans  les  unes 
6c  les  autres  on  s'y  amufe  ôc  on  s'y 
divertit  d'une  manière  aifée  ,  la  gène 
de  Fancien  Cérémonial  n'étant  plus  à  la 
mode.A  ces  plaifirs  i  uccedent  les  repasma- 
gniiiques  &  même  les  petits  foupers  dans 
legoiit  François  ries  Miniflrcs  litrangers 
fur-tout  en  donnent  fréquemment,  fuivis 
de  Bals ,  de  Concerts  &  autre  Fêtes  ga- 
lantes, leur  Table  d'ailleurs  étant  jour- 
nellemeut  fervie    fomptueufement ,  6c 

ou- 
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ouverte  tant  aux  Perfonnes  diflinguées  du 
Païs  qu'aux  Etrangers  de  quelque  Nation 
qu'ils  foient.  Nombre  d'autres  bonnes 
Maifons  de  la  Haye  en  font  de  même  ^  il  y 
en  a  une  entre  autres  qui  s'y  diflingue ,  en 
tenant  Aflemblée  &  une  des  meilleures 
Tables  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née jufqu'à  la  fin.Plulieurs  Nobles  duPaïs  y 
forment  encore  entre  eux  de  Cotteries , 
où  ils  trouvent  le  fecret  de  renfermer 
tous  les  plaifirs  enfemble.  Des  Amufe* 
mens  fi  variés ,  bien  loin  de  caufer  que^ 
que  dérangement  dans  les  Familles  y  ne 
fervent  au  contraire  qu'à  les  réunir,  & 
à  les  forcer  en  quelque  manière  de  mieux 
veiller  à  leurs  intérêts  particuliers ,  pouy 
pouvoir  foutenir  dignement  les  dépen* 
les  extraordinaires  que  l'ufage  autho- 
rife. 

Un  Voyageur ,  cil  il  dans  le  goût  de 
Sciences  ou  de  Belles  Lettres ,  il  trouve» 
ra  à  la  Haye  de  génies  fuperieurs  qui  fe 
feront  un  vrai  pîaifir  ^e  l'admettre  dans 
leurs  petites  Sociétés.  Outre  les  Gens  de 
Robe  ;  les  Gens  d'Epée  &  des  premiers 
Nobles  s'y  piquent  avec  raifon  de  la  bel- 
le Littérature  &  même  d'une  profonde 
Erudition  ;  &  j'ofe  avancer ,  que  la  Haye, 
à  proportion  de  fon  étendue ,  renferme 
plus  de  Bibliothèques  choifies  qu'aucune 


DE  LA  Hollande  109 
autre  Ville  de  l'Europe  :  il  feroit  à  fou- 
haiter,  que  parmi  ce  grand  nombre  il 
y  en  eut  quelqu'une  de  publique ,  com- 
me on  en  voit  à  Paris,  &  que  ces 
petites  Sociétés  de  Sçavans  seri- 
géaflènt  en  Académie ,  à  l'imitation  de 
tant  d'autres  qu'on  voit  briller  aujour- 
d'hui en  France ,  en  Allemagne  &c.  La 
Célèbre  Univerfité  de  Leyde ,  me  direz 
vousju'y  fupplée-t-elle  pas  ;  c'efl  de 
quoi  nous  parlerons  en  tems  &  lieu, 
achevons  ce  qui  nous  reile  à  dire  tou* 
chant  la  Pïaye. 

Quoiqu'on  y  vive  très  chèrement ,  îe 
Peuple  ne  laillè  pas  auffi  d'y  avoir  fts 
agrémens ,  fur-tout  quand  il  s'y  trouve 
un  grand  concours  d'Etrangers  ;  car ,  c'efl 
fur  la  boLM-fe  de  ceux-ci  que  roule  le  plus 
fort  de  leur  Commerce,  &  le  befoin  qu'ils 
ont  de  cette  reffource  contribue  beau- 
coup à  rendre  le  Bourgeois  &  l'Artifan 
infiniment  plus  fociables  &  plus  accom- 
modants. Communément  on  en  voit  fort 
peu  qui  foient  riches,  ils  aiment  trop 
Jeurs  plaifirs  pour  faire  de  referves ,  & 
les  Cabarets  des  Environs  de  la  Haye., 
qui  font  dans  le  goût  des  Guinguettes  de 
Paris ,  emportent  fouveut  le  Dimanche 
k  fruit  des  travaux  de  toute  la  Semaine. 
Outre  la  bonne  chère, leur  plaifir domi- 
nant 
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nant  eft  de  rouler  en  petit  Phaè'ton,' 
&  à  certains  jours  de  l'année  on  en  voit 
par  centaines  courir  la  Campagne,  les 
Bourgeois  d'un  coté  accompagnés  de 
leursFemmes,trés  fouvent  même  de  leurs 
Maitreffes,  tandis  que  leurs  Servantes  de 
l'autre  vont  fe  faire  régaler  par  leurs 
Amoureux.  Leur  ménage  dans  ce  tems- 
la,  comme  vous  pouvez  croire  ,  n'en 
va  pas  beaucoup  mieux.  Ce  n'eit  pas 
la  tout  ,  &  les  autres  Amufemens  ne 
leur  tiennent  pas  moins  à  Cœur  ;  le 
moindre  Artifan  ,  la  plus  chêtive  Ser- 
vante ,  veulent  voir  la  Comédie ,  même 
la  Comédie  Françoife ,  quoiqu'ils  igno- 
rent abfolument  la  langue  :  &  les  Car- 
mefîes  (ce  qu'on  appelle  Foire  en  France) 
ne  viennent  jamais  aiTez  tôt  pour  cou- 
ronner leurs  plaiiirs. 

A  propos  de  CarmeiTe  !  pour  en  don- 
ner une  idée ,  je  ne  fçaurois  mieux  les 
comparer  qu'aux  Foires  de  Paris  ;  & 
celles  de  St.  Germain  &  de  St.  Laurent 
n'ont  guère  rien  au  delTus  de  celles  de 
Hollande.  La  CarmefTe  de  la  Haye  fur- 
tout  ,  comme  la  première ,  &  qui  fem- 
ble  donner  le  fignal  à  toutes  les  autres , 
a  même  quelque  chofe  de  plus  riant  que 
tout  ce  que  j'ai  vu  jufqu'à  prefent  en  fait 
de  Foire,  Il  efh  vrai  y  qu  elle  ne  dure  que 

huit 
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huit  jours;  mais  les  agrémens  en  font  des 
plus  vifs  &  des  plus  amufans.  Les  Spec- 
tacles, les  chofes  les  plus  rares  &  les 
plus  curieufes  à  voir,  s'y  trouvent  dans 
un  plus  bel  ordre  6c  en  plus  grande  quan- 
tité que  partout  ailleurs  :  c  eft-ce  qui  y 
attire  une  prodigieufe  foule  d'Etrangers, 
qm,par  Pare nthéfe, doivent  avoir  grand 
foin  de  fe  précautionner  contre  i'adrefle 
des  Filoux, car, après  la  Foire  de  Beau-  , 
caire,  il  n'y  en  aborde  pas  tant  que  dans 
celle  de  la  Haye  ;  &  en  voici  la  raifon. 
Par  un  Privilège  fpécial ,  dont  je  ne  fçau- 
rois  comprendre  le  fondement ,  il  eft 
permis ,  non  feulement  à  tout  Filou  & 
autre  Fripon  de  cette  efpece ,  de  fe  pro- 
duire hardiment  aux  Carmeffes  ;  mais 
encore  à  tout  autre, que  les  Loix  de  lajulli- 
ce  auroit  flétri,  foit  par  le  bannifiemenc, 
par  le  i'Echafaut  même  ou  autrement^ 
Si  quelqu'un  à  la  vérité  vient  à  être  fur- 
pris  en  flagrant  de  lie,  la  punition  qui 
s'enfuit  efh  prompte  &  des  plus  févér 
res ,  &  rien  n'échape  à  la  vigilance  du 
Schout,qui  fait  les  mêmes  fonélionsque 
celui  qu'on  appelle  Prévôt  en  France  ; 
malgré  tout  cela  il  s'y  fait  toujours  quel- 
que coup  digne  de  remarque. 

En  voici  un  entre  autres,  dont  un  hom- 
me du  Paï's  m'a  ailuré  avoir  été  le  témoin 
oculaire.  Une 
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Une  troupe  de  Danfeiirs  de  Corde  faî- 
foient  de  tours  û.  extraordinaires ,  qu'on 
êtoit  obligé ,  faute  de  place ,  de  renvoyer 
une  grande  partie  de  ceux  qui  fe  prefen* 
toient  pour  entrer.  Leur  jeu  commencoit 
immédiatement  après  neuf  heures ,  duroit 
jufqu'à  onze  ,  &  les  Gens  de  Condition 
ne  manquoient  guère  de  s'y  trouver. 

Une  Soirée ,  que  rAfTembîée  étoit  des 
plus  nombreufes  ,  les  Filoux  complotè- 
rent de  faire  un  grand  Coup,  pour  y 
réûffir  ,  un  d'eux  trouva  le  fecret  de 
monter  fur  le  toit  de  la  Loge ,  tandis  que 
îes  autres  prirent  leurs  poftes  dans  l'in- 
térieur &  aux  Portes.  Le  jeu  étant  prêt 
à  finir ,  celui ,  qui  étoit  fur  le  toit ,  fit  un 
îi  grand  vacarme ,  qiie  tout  le  monde  s'i- 
magina que  la  Loge  alloit  crouler.  Cha- 
cun faifi  de  frayeur  ne  manqua  pas  de 
courir  aufTi-tÔt  vers  les  Portes,  pour  évi- 
ter un  danger  quilcroyoit  très  preffant. 
Jugez  de  l'embarras  &  du  défordre  que 

Ï)roduifit  un  tel  remu- ménage  ;  il  étoit 
î  grand,  que  les  Filoux  n'eurent  pas  gran- 
de peine  à  enlever  Bourfes  ,  Montres , 
Tabatières ,  Bijoux  &c.  &  Je  favorable 
de  tout  cela  pour  eux  fut ,  que  prefque 
perfonne  ne  s'apperçût  du  vol  qu'on 
lui  avoit  fait,  qu'après  être  rentré  chez 
foi,  ce  qui  facilita  YévdSïon  de  Meflrs, 
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les  Filoux,  qui  aiifïïtôt  le  coup  fait  s'en- 
fuirent précipitamment ,  car ,  le  Schout 
ayant  reçu  un  ordre  exprès  de  fe  mettre 
à  leurs  troufles ,  ne  les  auroit  certaine- 
ment pas  manques. 

Les  rufes  &  les  ilratagémes ,  que  cet 
Officier  de  Juilice  met  en  ufage  pour 
faire  donner  un  Fripon  dans  fes  pièges, 
font  tout  au  moins  aulfi  ingénieux  que 
ceux  de  ces  EmilHiires  tant  renommés, 
par  l'adrelTe  defquels  on  prétend  que  rien 
ne  pouvoit  échaper  à  la  connoiiTance  de 
feu  Monlleur  d'Argenfon  ,  ce  célèbre 
Lieutenant  Général  de  Police  dans  la 
très  grande  Ville  de  Paris.  Pour  vous 
en  donner  une  foible  idée ,  je  n'ai  qu'à 
mettre  fous  vos  yeux  un  de  fes  traits , 
pour  découvrir  le  Filou  qui  venoit  d'ef- 
camoter  la  Montre  d'or  d'un  de  fes  bons 
Amis.  Ayant  fait  traveftir  plufieurs  de 
fes  gens  en  Femmes,  il  les  pofta  dans  tous 
les  endroits  les  plus  fufpeèls,  des  Bourfes, 
ornées  de  Chaines  d'or  &  d'argent,  pa- 
roilToient  fufpenduës  à  leurs  côtés:  & 
toutes  leurs  parures  êtoient  fi  bien  mé- 
nagées ,  qu'il  -étoit  difficile  à  un  Fripon 
avide  de  ne  point  mordre  à  un  hameçon 
aufîi  fédufteur.  En  effet,  à  peine  les 
Filoux  eurent-ils  remarqué  ces  perfonna- 
gQs  5  qu'ils  les  prirent  pour  de  nouvelles 
H  dé- 
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débarquées. Prévenus  de  cette  idée,  cha- 
cun d*abord-  fut  accofler  la  fienne.  Mal 
leur  en  prit;  car  il  y  en  eut  quatre  qui 
furent  pris  de  ce  coup  de  filet ,  parmi 
lefquels  fe  trouva  précifément  le  Voleur 
de  la  Montre  ^  qui  avoit  donné  lieu  à  ce 
ftratagême. 

Quoique  la  Juftice ,  comme  j'ai  dit,  foit 
là  deiTus  d  une  févérité  inflexible  ,  cette 
affaire  fut  étouffée  je  ne  fçai  comment, 
le  Chef  de  la  bande  s  étant  trouvé  d'in- 
telligence avec  un  Perfonnage  de  certain 
Crédit  ;  du  moins  c'eft  ainfi  que  me  fa 
raconté  un  Homme  digne  de  foi ,  &  qui 
certainement  n'avoit  aucun  intérêt  à 
m'en  impofer. 

Quelque  foient  aujourd'hui  les  Amu- 
femens  de  la  CarmefTe ,  ils  différent  ce- 
pendant en  bien  de  chofes  de  ceux  qu'on 
y  trouvoit  autrefois.  Pour  vous  en 
faire,  concevoir  toute  la  différence,  je 
ne  fçaurois  mieux  faire  que  devous  rap^ 
porter  en  abrégé  ce  qu'un  Autheur  deà 
plus  ingénieux  m'a  communiqué  à  ce 
fujet.  Voici  fes  propres  expre/Tions. 
(^uand  fêtois  dans  la  fleur  de  mon  âge, 
je  me  divertiffois  extraordinairement  à 
la  Foire  de  la  Playe,  dont  j'attendois  le 
retour  avec  impatience;  je  me  plaifois 
fort  à  y  voir  les  Perfonnes  de  diflin6lion 

de 
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deux  Sexes ,  afTembîées  à  une  certaine 
heure  du  matin,  pour  donner  &  pour 
recevoir  des  Prefens.  Si  on  ne  donnoic 
pas  toujours  des  chofes  cftimables  par 
leur  valeur, du  moins  troquoit-on  de  ces 
jolies  bagatelles,  dont  on  peut  tirer 
quelque  uiage  :  &  les  Dames  étant  maf* 
quées  ne  fe  faifoient  pas  une  alFaire  de, 
provoquer  les  Cavaliers  à  cet  agréable 
Commerce.  Cette  Coutume  fait  bien 
fentir  que  la  Galanterie  eft  de  toutes  les 
Nations  :  &  les  François ,  qui  fe  piquent 
de  furpafler  tous  les  autres  Peuples  pour 
les  manières  galantes,  dévoient  être  ja- 
loux de  n'être  pas  les  Autheurs  d'une  11 
agréable  Coutume. 

A  prefent  les  chofes  me  paroiffent 
bien  différentes  de  ce  qu'elles  êtoient 
autrefois.  Je  veux  bien  me  rendre  juflice , 
&  croire  que  le  changement ,  que  l'âge 
a  fait  dans  mes  fentimens ,  contribue  à 
celui  que  je  trouve  dans  ce  Commerce. 
Il'  efl  fur,  que,  tout  ce  que  nous  avons 
VLi  étant  jeunes ,  fe  prefente  à  notre  ima- 
gination d'une  manière  plus  agréable, 
que  ce  que  nous  voyons  de  plus  brillant 
dans  la  Vieillefle.  Le  fouvenir  de  nos 
plaifirs  paffés  ramené  avec  lui  l'idée  de 
la  Jeuneile,  ou  Ton  goûtoit  ces  piaifirs 
H  2  avec 
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avec  vivacité;  &  c'efl  ce  dernier  fott- 
venir  qui  prête  à  l'autre  la  plus  grande 
partie  de  fes  agrémens. 

Je  m'imagine  pourtant,  que  le  chan- 
gement ,  que  j'ai  cru  découvrir  dans  cet- 
te jolie  manière  de  troquer  ,  n'ell  pas 
tout  à  fait  imaginaire.  Peu  de  Gens  de 
diltinftion  à  la  vérité  s'en  méleient ,  & 
je  n'a!i  guère  vu  donner  que  dans  le  def- 
fein  de  jetter  ce  qu'on  reçevoit^  &  de 
faire  jetter  ce  qu'on  alloit  donner.  N'efl- 
ce  pas  une  rifible  Sotife ,  de  remplir  fes 
poches  de  babioles ,  dont  à  peine  un  En- 
fant voudroit  fe  charger ,  &  de  courir 
deux  heures  pour  débiter  fes  fadaifes  à 
toutes  fortes  de  Perfonnes.  Quel  bon- 
heur pour  certaines  Gens ,  d'avoir  l'ima- 
gination déréglée  ;  il  y  en  a,  qui  ne  fe  di- 
vertir oient  jamais ,  s'ils  n'avoient  ce  dé- 
faut de  plus. 

D'un  côté  de  la  Foire  on  voyoit  des 
Gens,  ridiculement  déguifés  ,  ne  s'en 
pas  tenir  à  donner  des  bagatelles  aux 
D.imes,  ils  vouloient  encore  leur  ren- 
dre le  Mafque  utile,  en  leur  donnant 
des  Sotifes ,  qui  naturellement  dévoient 
répandre  la  honte  &  la  confufion  fur 
leur  vifage.  Il  eft  vrai ,  que  le  Mafque 
rendoit  fervice  à  quelques  autres  ,  en 
dérobant  à  nos  yeux  l'incapacité  de  rou- 
gir :p 
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gir ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fimple  So- 
tife  à  infulter  celles-là,  au  lieu,  qu'il  y 
avoit  de  Tinfolence  à  ne  pas  ménager  la 
pudeur  de  celles  qui  en  avoient. 

D'un  autre  Côté ,  on  voyoit  une  trou- 
pe de  Comédiennes ,  étaler  au  grand  jour 
des  habits  &  du  fard,  qui  natureltement 
ne  devroient  être  éclairées  que  de  la 
Chandelle.  Elles  étoient  ordinairement 
fuivies  d'un  détachement  de  la  Synago- 
gue y  dont  les  Jufte  -  au  -  Corps ,  magnifi- 
quement brodés ,  faifoient  Paroli  aux  ha- 
bits de  Théâtre  de  leurs  très  dignes  Mai- 
trefles. 

Ici  des  Femmes ^  dont  l'infamie  étoit 
encore  plus  dégoûtante  ,  venoient  à  la 
faveur  du  Mafque  fe  mêler  effrontément 
aux  honnêtes  gens.  Elles  avoient  pour- 
tant beau  fe  déguifer  ,  leurs  airs  Canail- 
leux  ne  leur  permettoient  pas  d'en  im- 
pofer  un  feul  moment.  C'eft  à  l'occa- 
iion  de  ces  dernières  que  ledit  Autheur 
me  cita  les  Vers  fuivans.  Ils  font  de  fa 
façon. 

En  vain  wm  prétendez  grqfficrement 

rufées. 
Par  réclat    e?nprunté   d'un  habit  im- 

po/îeut'y 
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Et  fous  le  Ma/que  encore  excroquer  quel- 
que Cœur  y 

Si  vous  vous  dêguificz  en  Perfonnes 
d'honneur  y 

Que  vous  feriez  bien  dégufées. 

Par  cet  échantillon ,  que  je  viens  de 
rapporter  d'une  diflertation  très  étendue, 
qui  a  été  faite  au  fujet  des  anciennes 
Carmefles  de  la  Haye,  le  Lefteur  doit 
naturellement  conclurre  ,  que  dans  cel- 
les d'à  prefent  les  intrigues  font  bien 
plus  nobles  &  plus  dignes  de  tout  ce 
qu'on  comprend  fous  le  nom  d'honnêtes 
Gens.  Il  nous  refhe  encore  bien  de 
chofes  à  dire  touchant  cette  efpece  de 
Capitale  de  la  Hollande  ;  Mais ,  le  retour 
de  Philandre  me  rappelle  auprès  de  lui, 
je  cours  donc  le  joindre,  me  refervant 
toujours  le  Privilège  de  revenir  à  la 
Haye  toutes  les  fois  que  je  le  trouverai 
à  propos ,  pour  ranimer  la  Curiofité  du 
LeClcur  par  quelque  fait  amufant. 

Vous  avez  vu, que  Philandre,  obligé 
de  s'abfenter,  m'avoit  lailTé  le  Maitre 
dans  fa  Maifon  ;  je  n'abufai  point  du 
Pouvoir  abfolu  qu'il  m'avoit  donné.  Ma 
première  attention  fut  de  m'attirer 
J'eilime  des  Domefliques  ;  &  je  n*eus 
pas  beaucoup  à  travailler  pour  y  réiiffir. 

Selon 
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Selon  Tancien  Proverbe ,  qui  dit ,  tel 
Maître  tel  Valet,  fes  gens  fe  regloient 
abfolument  fur  le  Cara6lere  de  leur  Maî- 
tre. II  n'eut  pas  plutôt  fait  connoitre 
qu'il  me  regardoit  comme  un  autre  lui 
même,  que  chacun  d'eux  commença  à 
s'attacher  à  moi  de  la  meilleure  foi  du 
monde.  Senfible  à  leur  empreffement, 
je  ne  négligeai  rien  de  mon  côté  pour 
leur  petite  fatisfaftion.  Tout  le  fort  du 
ménage  rouloit  fur  un  Homme  de  con- 
fiance dans  la  force  de  fon  âge  ;  il  étoit 
à  toutes  mains  y  c'eft-à-dire ,  qu'il  tenoit 
lieu  d'Homme  d'y\ffaires , de  Secrétaire, 
de  Valet  de  ChamLre  ,  ayant  de  plus 
une  infpeftion  parricuUere  fur  un  Valet, 
une  Cuifmiére  &  une  Servante ,  qui  tous 
enfemble  compofoient  fa  Maifon. 

Le  premier  Compliment ,  qu'ils  firent 
à  leur  Maître  à  fo!i  retour,  fut  de  le  fé- 
liciter fur  l'acquifition  qu'il  avoit  fait 
d'un  Ami  tel  que  moi.  Pliilandre ,  Q'anf- 
portédejoye,  vint, fur  le  champ  m'en 
faire  confidence  ;  félon  lui,  rien  n'égaloit 
le  mérite  d'un  bon  Domefi:ique,  &,  il  iù 
flatoit  d'en  avoir  enfin  trouvé  de  la  plus 
rare  efpece.  Sa  faLisfièli')n  étoit  d'au- 
tant plus  grande,  que,  excepté  ceux 
qui  êtoient  aéluellement  à  fon  fervice, 
il  n  avoit  jamais  eu  que  de  Fripons  & 

H  4  a^ 
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de  Scélérats ,  dont  il  aiiroit  été  la  dupe 
&  peut-être  la  vi6î:ime,  fans  une  Pro- 
te6lion  particulière  de  la  Divine  Provi- 
dence. Il  me  raconta  à  ce  propos ,  qu'à 
la  mort  de  fon  Père  ,  le  peu  de  recom- 
penfe  que  l'avare  Vieillard  avoit  donné 
à  un  Domeilique ,  qui  l'avoit  fervi  pen- 
dant très  long-tems,  l'avoit  engagé  à  le 
prendre  auprès  de  lui,  dans  le  defîèin 
d'améliorer  fa  fortune.  De  trifhe  & 
chétive  qu'elle  étoit,  elle  devint  en  effet 
très  riante.  Trois  ans  après  qu'il  eut 
changé  de  fervice,  s'étant  toujours  par- 
faitement bien  acquité  de  fes  devoirs,  & 
repondant  en  excellent  Domefhique 
aux  bontés  de  fon  Maître,  Philandre 
charmé,  fe  préparoit  à  couronner  fon 
Ouvrage ,  en  lui  procurant  quelque  Em- 
ploi, qui  le  mit  enfin  à  l'abri  de  toute 
fervitude;  lorfque  ce  malheureux  s'avi- 
fa  d'y  mettre  un  obflacle  invincible ,  par 
un  trait  des  plus  noirs ,  qui ,  à  la  vérité 
n'eut  pas  fon  effet,  mais  il  ne  tint  pas 
à  lui.     Voici  le  fait. 

Ce  Maitre- Valet,  car  il  étoit  à  peu 
près  fur  ce  pied-là,  à  l'aide  des  libéra- 
lités de  fon  Patron,  s'étoit  mis  fur  le 
pied  de  briller  en  homme  de  confequen- 
ce.  Sur  ce  pied-ià,  il  avoit  eu  Tadreflc 
&  la'témérité  d'eu  conter  &  d'être  écou- 
té 
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té  favorablement  d'une  jeune  Fille  riche^ 
&  de  très  bonne  Famille; qualités,  qui  le 
mettoient  abfolument  dans  l'impollibili- 
té  de  réiilTu'  dans  fon  projet,  à  moins 
que  l'objet  de  fes  amours  ne  fe  détermi- 
nât à  fe  livrer  à  lui  par  la  fuite  :  c'efh-ce 
qu'il  entreprit  de  lui  perfuader,  &  il  en 
vint  à  bout.  Il  ne  lui  refloit  plus  qu'à 
fe  fournir  d'argent ,  pour  fe  mettre  en 
état  de  foutenir  fon  enlèvement.  Une 
Somme  de  deux  mille  Ecus,  que  fon 
Maitre  venoit  de  recevoir ,  l'auroit  fort 
accommodé.  Il  avoit  beau  rêver  aux 
moyens  de  s'en  faifir  fans  rifque ,  il  n'en 
trouvoit  point. 

Aveuglé  fans  doute  par  fa  pafiîon ,  il 
fe  détermina  à  faire  un  coup  de  partie, 
aux  dépens  même  de  la  vie  d'un  Hom- 
me ,  pour  qui  il  auroit  dû  facrifier  la 
fienne.  Un  Aflaflinat  en  forme  lui  f  t 
peur,  le  Poifon  lui  fembla  plus  propre 
à  fon  delTein.  Par  bonheur  pour  Phi- 
landre  ,  il  s'adreffa  à  la  boutique  d'un 
Droguille,  Homme  de  tête,  qui  ne  ven- 
doit  jamais  des  Drogues  fufpeéles  qu'a- 
vec connoiffance  de  Caufe.  Le  hazard 
cependant,  &  qui  fembloit  d'abord  fa- 
'vorifer  l'attentat  de  ce  malheureux ,  fit 
qu'il  ne  s'y  rencontra  qu'un  jeune  Gar- 
çon ,  qui ,  après  quelques  difcours ,  livra 
H  5  il 
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à  celui -ci  une  drachme  ou  environ 
d'Opium ,  fous  prétexte  qu'il  devoit 
l'envoyer  à  un  Chirurgien  de  la  Campa- 
gne ,  qui  lui  en  avoit  donné  la  commif- 
lion.  La  pernicieufe  Drogue  ne  fut  pas 
plutôt  livrée ,  que  mon  Scélérat  fut  la 
joindre  à  une  Potion  purgative ,  que  fon 
Maitre  devoit  prendre,  le  lendemain  au 
matin 

L'affaire , comme  vous  voyez, étoit  fi 
"bien  m.énagée,  que  l'accident,  qui  devoit 
s'en  fuivre ,  ne  pouvoi:  guère  retomber 
que  fur  l'Apothicaire.  La  Providence , 
comme  j'ai  déjà  dit,  intervint  heureu- 
fcment,  &  fauvant  l'innocent,  fit  pu- 
nir le  coupable ,  en  infpirant  au  Droguif- 
te,  à  fon  retour  chez  lui,  d'interroger 
fon  Garçon  fur  ce  qu'il  avoit  vendu  en 
fon  abfence.  Celui-ci  lui  dit  naturelle- 
ment ce  qui  en  étoit  :  furquoi ,  ayant 
péfé  &  approfondi  toutes  les  circonilan- 
ces ,  il  décida  en  habile  HommiC ,  qu'u- 
ne pareille  Emplette  ,  faite  par  un  Do- 
mefliqae  ,  pouvoit  être  fujette  à  cau- 
tion. Dans  cette  penfée  ,  renvoyant 
tout  autre  foin ,  il  va  faire  la  recherche 
dudit  Acheteur,  fur  les  feules  indices  que 
fon  (jarçonlui  donne  de  fa  ^Phifionno- 
mie  &  de  fon  habillement.  L'ayant  en- 
fin découvert,  il  court  chez  Philandre 
&  lui  fait  part  de.  fes  foupçons.     Celui- 
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ci ,  quoique  le  moins  foupçonneux  &  le 
moins  timide  de  tous  les  Hommes,  le 
devint  coup  fur  coup  d'une  manière  qui 
fembloit  tenir  du  prodige.  Rallurc  ce- 
pendant par  le  jMarchand ,  il  reprit  cou- 
rage ,  &  voyant  fon  Valet ,.  qui  entroit 
fur  ces  entrefaites  ,  pâlir  à  la  vûë  du 
Droguifhe ,  il  ne  douta  plus  de  fon  mau- 
vais dellein.  Le  Marchand  ne  l'ayant 
pas  moins  remarqué  que  lui,  il  prie, 
comme  on  dit,  foccafion  aux  cheveux, 
&  d'un  bras  vigoureux  faifilTant  fou 
Homme ,  qui  hélitoit  d'avancer ,  tenant 
en  main  la  purgation  en  queftion  ;  viens- 
ça,  malheureux,  s'écria-t-il ,  qu'as-tu 
fait  de  la  Drogue  que  tu  eft  venu  ache- 
ter chez  moi?  ne  faurois-tu  pas  mife 
dans  cette  bouteille?  .  .  L'air  interdit, 
&  la  frayeur  dont  il  parut  faifi  à  ces  pa- 
roles, les  confirma  dans  leur  foupçon. 
•On  fit  venir  les  autres  Domefiiiques ,  pour 
achever  de  le  convaincre  en  leur  pre- 
fence. 

Le  Coquin  cependant ,  revenu  de  fa 
premâere  furprile  ,  s'avifa  de  vouloir 
prendre  le  haut  ton ,  fe  plaignant  du 
tort  qu'il  prétendoit  lui  être  fiit;  mais, 
voyant  qu'on  fe  propofoit  de  faire  ava- 
ler ladite  Potion  à  un  petit  Ciiicn,  cette 
épreuve  le  fit  recourir  aux  moyens  de 

se" 
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s'cchaper.  Il  n  en  falut  pas  d'avantage 
pour  engager  Philandre  à  faire  appel- 
1er  le  Schout.  C'efl  en  fa  prefence  que 
fe  fit  l'eflai  propofé ,  dont  feifet  fut  te], 
que  l'Animal  qui  le  prit  tomba  fur  le 
champ  dans  un  Affoupiffement  convul- 
fif ,  qui  ne  finit  que  par  la  Mort.  A  ce 
Speclacle  le  Scélérat  prit  le  parti  de  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  Maitre  ,  le  con- 
jurant de  lui  fauver  la  vie.  La  grâce 
auroit  été  d'une  Confequence  trop  dan- 
gereufe  pour  le  Public  ,  l'Officier  de 
Juilice  &  le  Marchand  firent  fur  cela 
de  vives  repréfentations  à  Philandre  , 
qui,  après  plufieurs  combats  intérieurs 
faifant  céder  la  Compaffion  à  la  Juftice , 
1  abandonna,  quoiqu'à  regret,  à  toute  fa 
rigueur. 

Depuis  ce  tems-là,  me  difoit  cet  Ami 
véritable  ,  après  m'avoir  raconté  cette 
Hifloire  ,  je  n'ai  point  trouvé  de  Do- 
mefbique  à  pouvoir  prendre  quelque 
confiance  ,  fi  vous  en  exceptez  ceux, 
que  j'ai  miaintenant,  dont  je  me  tiens  fi 
afiliré  ,  que  j'oferois  en  repondre  ,  vu 
les  fortes  épreuves  ou  je  les  ai  mis. 

Avant  de  pafler  outre  ,  je  ne  puis 
rn'empécher   de  '  rapporter  ici  les   Re- 
flexions judicieufes ,  que  fait  un  Autheur 
Anglois  au  fujet  de  la  Corruption  uni- 
ver- 
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verfelle  qu'on  voit  parmi  les  Domefti- 
ques  :  quoique  connues  de  bien  de  gens , 
elles  font  trop  utiles  &  trop  intérelTan- 
tes  pour  qu'un  Lefteur,  même  qui  les 
aura  lu  ,  n'en  approuve  pas  la  répéti- 
tion.    Ceft  ainfi  qu'il  s'explique. 

Je  ne  connois  aucun  mal  qui  falTe 
plus  de  tort  à  la  Société ,  que  la  Débau- 
che ou  la  Négligence  des  Domeftiques. 
Une  bonne  partie  de  la  Licence,  qui  rè- 
gne aujourd'hui  parmi  eux  ,  peut  être 
attribuée  à  la  même  Caufe  que  cent  au- 
tres ont  remarqué  avant  moi;  je  veux 
dire ,  à  la  Coutume  qu'on  a  de  leur  don- 
ner tant  par  jour  ou  par  fémaine ,  pour 
leur  dépenfe  de  bouche  hors  de  la  Mai- 
fon.  Cet  exemple  feuî  d'une  faufle  Oe- 
conomie  fuffit  pour  débaucher  toute  la 
Nation  des  Valets ,  qui  ne  font  tels  de 
cette  manière  qu'une  partie  de  leur 
tems.  Ou  bien  ils  accompagnent  leurs 
Maîtres  à  des  endroits ,  ou  ils  fe  trou- 
vent plufieurs  enfembles  pour  aller  boi- 
re bouteille  ;  ou  bien  ils  fuivent  leurs 
Maîtres  au  Cabaret,  ou,  après  les  avoir 
fervis  à  table,  ils  mangent  leurs  refies, 
&  gardent  ainfi  leur  argent  pour  d'au- 
tres occafions. 

De  là  vient,  qu'ils  font,  dans  un  degré 
inférieur  ^    la  même  chofe  que  leurs 

Mai- 
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Main-es,  &  qu'ils  afFeftent  d'ordinaire 
de  les  copier.  On  peut  voir  en  Livrée , 
des  Badins  y  des  Petits  Maitres  &  des 
Ridicules  auffi  parfaits  qu'il  y  en  ait  en- 
tre les  Perfonnes  à  Equipages.  Il  efl 
même  alfez  commun  ^  que ,  pour  fe  di- 
vertir lorfqu'ils  font  en  débauche  ,  ils 
prennent  les  noms  &  les  titres  des  Gens 
de  qualité  qu'ils  fervent,  <&  dont  ils 
portent  la  Livrée.  Ces  Caraéleres  d'hon- 
neur &  de  diflinclion  leur  deviennent  fi 
familiers ,  que  c'eft  une  des  Caufes  fans 
doute,  qu'ils  pouffent  l'infolence  jufqu'à 
ne  pas  daigner  faluër  un  Gentilhomme 
qu'ils  connoiffcnt  fort  bien ,  s'il  n  efl  auf- 
fi connu  de  leurs  Maitres. 

L'Obfcurité  ou  je  vis  ,  &  mon  hu- 
meur taciturne  me  permettent ,  fi  je  le 
trouve  à  propos  ,  de  diner  fans  aucun 
fcandaîe  dans  un  Cabaret  borgne  ,  ou 
chez  le  Traiteur  le  plus  magnifique.  Je 
tombai  l'autre  jour  par  hazard ,  dans  u- 
ne  de  ces  petites  Auberges  prés  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  ,  &  j  entendis 
]a  Servante  qui  defcendoit  pour  dire  à 
l'Hôteffe ,  que  Miîord  l'Evêque  la  mena- 
çoit  avec  des  fermens  exécrables  de  la 
jetter  par  la  fenêtre,  fi  elle  n'apportoit 
de  la  Bière  douce ,  &  que  Miiord  Duc 
vouloit  de  la  Bière  d'abfmthe.     Ma  fur- 

prife 
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prife  augmenta  ,  quand  j  entendis  de 
grofles  voix  d'Hommes  rufliques ,  qui 
raifonnoient  entre  eux  des  affaires  d'E- 
tat fous  les  noms  des  Seigneurs  les  pius 
illuftres.  Leur  Converfation  dura ,  jufqu'à- 
ce  qu'un  de  leurs  Camarades  vint  an- 
noncer en  courant,  que  la  Chambre  fe 
levoit.  Là  deffus  toute  la  Compagnie 
deicendit  en  foule  ,  &.  tout  le  Cabaret 
ftit  rempli  de  tumulte ,  l'un  cria  de  mar- 
quer Chopine  de  Bière  pour  un  tel  Mar- 
quis ;  l'autre  de  l'I  ïuile  &  du  Vinaigre 
pour  un  tel  Comte  ;  un  troifieme  tant 
de  Pintes  de  Bière  pour  arrofer  le  titre 
d'un  tel  nouveau  Lord,  &  ainii  du  refte. 

Il  feroit  inutile  de  parler  ici,  tant  la 
chofe  efl  de  Notoriété  publique, de  cet- 
te cahuë  de  Valets  de  pied,  qu'on  trou- 
ve auprès  des  Cours  de  Juftice  &  le 
long  des  degrés  qui  conduifent  à  l'Af- 
femblèe  générale  des  Etats  du  Royau- 
me. C'eft  là ,  ou  l'on  fe  moque  de  toutes 
fortes  de  Perfonnes  indifféremment ,  ou 
la  Licence  &  le  tumulte  régnent  à  un  fî 
haut  point,  qu'on  feroit  difpofé  à  croire 
que  tout  n'eil  ici  qu'un  jeu ,  &  qu'il  n'y 
a  ni  ordre  ni  diilinftion  parmi  nous. 

Un  autre  Lieu ,  ou  ces  Amej  ferviles 
ont  pour  ainfi  dire  la  bride  fur  le  cou  , 
eft  à  l'entrée  du  Hy do- Parc  ,   ou  ils  fe 
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tiennent  pendant  que  les  Dames  &  les 
Meflrs.  s'y  promènent  en  Carofle.  Cha- 
cun y  efl  fuivi  de  fes  Laquais ,  pour  re- 
lever Téclat  de  leur  Magnificence ,  &  ils 
font  bien  payés  de  leur  Vanité ,  puifque 
tout  ce  qui  fe  dit  à  leurs  tables ,  ou  qui 
fe  fait  dans  leurs  Maifons ,  efl  là  commu- 
niqué au  public.  Il  faut  avouer  d'ail- 
leurs ,  qu'il  y  a  de  gens  d'efprit  dans 
tous  les  états  de  la  vie ,  &  mêlés  quelque- 
fois avec  cette  Canaille  occupée  à  fe  di- 
vertir. Je  leur  ai  entendu  railler  des 
Coquêtes  &  de  faulTes  Prudes ,  &  tour- 
ner en  ridicule  l'infolence  &  l'orgueil  ^ 
avec  autant  de  bon  fens  &  de  vivacité  , 
(à  quelques  termes  prés  qui  fentoient 
leur  mauvaife  éducation)  que  l'on  en 
puilTe  trouver  dans  les  Sociétés  les  plus 
polies. 

On  remarque  en  général ,  que  ceux  , 
qui  font  au  fervice  des  autres ,  tachent 
de  les  imiter  en  quelque  manière  :  aullî 
voit-on  fouvent  des  hommes  d'intrigue 
&  des  Galans  de  profeffion  entre  les 
Valets  de  pied  ,  de  même  qu'aux  Caf- 
fés  &  dans  les  meilleures  Loges  de  la 
Comédie.  Il  y  a  quelque  tems  qu'on 
me  raconta  une  plaifante  Avanture  à  cet 
égard.  Le  Valet  d'un  Capitaine  aux 
Gardes ,  accoutumé  à  des  Rendez-vous 
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amoureux  de  Ja  nuit ,  ne  manquoit  ja- 
mais d'y  aller  revêtu  des  Habits  de  ion 
Maitre  ,  lorfqu'il  ne  craignoit  pas  Ton 
retour  au  Logis.  Ce  Drôle  n'étoit  pas 
mal-tourné  ,  &  il  y  a  bien  de  Femmes 
qui  ne  s'arrêtent  qu'à  l'extérieur  d'un 
Homme  ;  outre,  qu'il  n'en  f^\avoit  guère 
moins  que  le  Capitaine ,  il  pouvoit  aulîi 
griffonner  de  billets  doux  dk  foutenoit  (1 
bien  une  Converfation  fur  les  Lieux 
communs  ,  qu'il  avoit  nombre  de  ce 
qu'on  appelle  bonnes  Fortunes.  Mais,  il 
arriva  un  foir,  qu'en  defcendant  les  dé- 
grés d'un  Cabaret  avec  le  plus  bel  Habit 
de  fon  Maitre  fur  le  Corps,  &  une  Fem- 
me mafquée  ôc  bienmife  qu'il  conduifoic 
par  la  main ,  il  trouva  le  Capitaine  qui 
montoit  en  aulTi  bonne  Compagnie.  Là 
deflus  il  quitta  la  Dame ,  &  s'approcha 
de  lui  d'un  air  aiTur é,  pour  lui  dire ,  Mon- 
fieur,  je  fçai  que  vous  avez  trop  d'égard 
à  votre  honneur  pour  me  donner  de 
Coups  de  Canne  avec  ce  digne  Habit  / 
que  je  porte  ;  d'ailleurs  vous  voyez  qu'il  ' 
y  a  une  Dame  intéreiîee  ;  ainfi  je  me 
flatte  que  vous  aurez  la  bonté  de  différer 
votre  reffentiment ,  jufqu'à-ce  que  j'aye 
pu  vous  découvrir  tout  dans  une  autre 
occafion.  Le  Capitaine  ,  choqué  d'a- 
bord à  la  vue  de  ce  rpe(Sî:acle,  fit  une 
I  Paiife, 
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Paiife  ;  mais  il  reprit  bientôt  fa  Conte- 
nance ordinaire ,  &  dit  à  l'oreille  de  fon 
Valet  d'un  air  aflez  familier  :  Coquin  , 
ramené  ici  la  Dame,  afin  qu'elle  demian- 
de  grâce  pour  toi  :  il  ajouta  tout  d'une 
fuite  à  haute  voix  ;  penféz  y  bien  , 
Guillaume  ,  autrement  je  ne  vous  par- 
donnerai de  ma  vie.  Le  Gaillard  rejoi- 
gnit fa  Maitreile ,  &  après  l'avoir  alTu- 
rée  d'un  ton  fort  haut  accompagné  d'un 
ferment ,  que  c'étoit  la  meilleure  pâte 
d'homme  qu'il  y  eut  au  Monde  ,  il  la 
conduifit  à  un  Fiacre. 

Les  Reflexions  que  je  viens  de  citer  , 
je  le  répète,  m'ont  paru  capables  non 
feulement  d'amufer  un  Leéleur  ,  mais 
encore  de  le  rendre  attentif  fur  le  choix 
de  fes  Domefliques ,  tôt  ou  tard  ces  Co- 
quins deviennent  les  plus  grands  Enne- 
mis de  leurs  Maitres  :  pour  preuve  de 
cette  ve'rité  ,  je  n'ai  qu'à  rappeller  la 
Scène  tragique  qui  vient  de  fe  paiTer 
dans  une  Ville  des  fept  Provinces-Unies. 

Un  Capitaine  d'Infanterie,  d'un  âge 
fort  avancé  &  extrêmement  goûteux  , 
fe  voyoit  forcé  les  trois  quarts  de  l'an- 
née de  garder  le  Lit,  ou  tout  au  moins 
fa  Chambre.  Dans  un  état  auffi  trifle , 
fa  feule  Confolation  étoit  d'avoir  un  Va- 
let qu'il  croyoit  lui  être  véritablement 
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attaché ,  &  dont  les  fervices  aiïîdus  lui 
faifoient  fupporter  fes  maux  avec  moins 
d'impatience. 

Sa  bonne  foi  ëtoit   d'autant    mieux 
fondée,  que  ce  Domellique  avoit  déjà 
fervi   quelques-uns   de   Ces   Amis   avec 
tout  le  zélé  &  fidélité  poflible  ;  &  il  y 
avoit  déjà  quelques  années  que  lui  même 
en  faifoit  l'épreuve  avec  beaucoup   de 
fatisfaélîon.     A  fon   tour  plein  de  re- 
connoilTance    en  bon  Maitre  ,    s'il  en 
fut  jamais  ,   il  ne   ceiToit  point  de  la 
lui  témoigner,  autant  par  fa  douceur  que 
pas  fes  bienfaits.      Cependant  ce  mal- 
heureux, poufle  par,  je  ne  fçai,  quel  in- 
ftinft  Diabolique  ,   &  la  nuit  étant  déjà 
fort  avancée,  entre  dans  la  Chambre  de 
fon  Maitre,  &  lui  lâche  un  coup  de  Piilo- 
let  à  la  tête,  qui,  n'ayant  pas  tout  à  fait 
bien  porté ,  détermine  le  Scélérat  à  re- 
courir au  Poignard ,  dont  il  le  perce  de 
plufieurs  coups  :  cela  fait ,  il  prend  feu- 
lement fa  Montre   &  quelques  Ducats 
qu'il  trouve  dans  fa  bourfe  &  s'enfuit 
précipitamment.      La  frayeur  ,   qui  le 
faifilToit  à  la  reliexion  du  crime  qu'il  ve- 
noitdecomm.ettre,  l'empêcha  fms  doute 
de  fouiller  dans  fes  Coffres ,  ou  il  auroit 
trouvé  de  l'Argent  comptant,  de  laVaif- 
felle  &  des  Bijoux  même  d'afiez  grand 
I  2  prix 
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prix,  comme  il  conlle  par  l'Inventaire 
qui  en  a  été  fait.  Cet  horrible  AiTaflinat 
vient  de  fe  commettre  il  n'y  a  pas  deux 
mois  de  Notoriété  publique,  &  rAfTaffin 
vient  d'être  arrêté  à  Francfort,  fur  le 
portrait  qu'on  en  avoit  inféré  dans  les 
Gazettes,  promettant  cent  Ducats  de  re- 
compenfe  à  celui  qui  pourroit  le  livrer 
au  pouvoir  de  la  Juflice. 

Revenons  à  la  joye  que  Philandre  me 
témoignoit ,  de  voir  que  fes  Domefliques 
s'étoient  attachés  à  moi ,  ne  cherchant 
uniquement  qu'à  lui  plaire  &  à  fe  con- 
former en  tout  à  fes  fentimens.  Sa  fa- 
tisfaclion  n'étoit  pas  mal  fondée  ;  fon 
Ménage  étoit  des  plus  heureux  &  des 
mieux  aflbrtis  ;  fon  efpece  de  Faêlotum, 
que  je  défignerai  fous  le  nom  deGratian, 
François  d'origine,  étoit  un  Garçon  de 
Famille,  qui  avoit  eu  certaine  Educa- 
tion. Une  malheureufe  affaire  ^  ou  le 
feul  hazard  l'avoit  fait  trouver  ,  l'obli- 
gea de  prendre  parti  dans  les  Troupes. 
Ayant  été  fait  Prifonnîer  par  les  Hol- 
landois  ,  dégoûté  de  la  Guerre  ,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  s'intriguer  dans  le  Pais 
pour  y  gagner  fa  vie.  Ayant  la  main 
excellente  pour  l'Ecriture,  il  vint  à  la 
Haye,  ou  il  ne  fut  pas  long-tems  à  trou- 
ver à  s'occuper. 

La 
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La  première  Connoiflance  qu'il  fit  à 
la  faveur  de  Ton  Ecriture  fut  un  efpece 
de  Mifantrope ,  qui  fe  mé^it  de  corri- 
ger des  feuilles  d'imprelllon|  Celui-ci , 
le  plus  bizarre  de  tous  les  ftmjimes  & 
prévenu  de  lui-même  au  fupréme  degré, 
prévoyant  que  ce  nouveau  débarqué  a- 
voit  des  talens ,  qui  dans  la  fuite  pour- 
roient  obfcurcir  les  fiens ,  remua ,.  com- 
me on  dit,  Ciel  &  Terre,  pour  l'em- 
pêcher de  fe  produire  auprès  d^s  Li- 
braires ;&  il  y  réiiiîit  fi  bien,  que  le  pau- 
vre Gratian  fut  obligé  de  fe  mettre  au 
fervice  d'un  Autheur ,  à  la  vérité  de  ré- 
putation &  d'un  vrai  mérite;  mais  dont 
la  Cuifine  étoit  extrêmement  maigre. 
N'importe,  il  falut  faire  de  nécelfité 
vertu.  Le  voila  donc  infhallé  chez  un 
célèbre  Membre  du  ParnalTe,  ou  il  trou- 
va d'abord  beaucoup  à  travailler  &  très 
peu  à  manger,  non  que  l'Auteur  fut  ava-  f^ 
re  ,  ni  qu'à  faute  de  conduite  il  mena-  ( 
geat  peu  le  revenu  de  fes  travaux;  c'é-y 
toit  uniquement  par  un  excès  de  bonté  / 
que  ce  digne  Ecrivain  faifoit  très  raaft 
fes  affaires  &  manquoit  même  du  né-  ) 
cefiaire,  en  devenant  journellement  la 
dupe  de  tous  ceux  généralement  à  qui 
il  avoit  à  faire.  Plein  de  probité  &  tou- 
jours dans  un  Enthouflafme ,  qui  le  fai- 
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foit  juger  du  Caraélére  des  autres  par  le 
fien ,  après  avoir  mis  un  tems  conflde- 
rable  à  limer  fes  Ouvrages ,  il  les  livroit 
fans  Précaution,  fouvenc  à  des  Gens  de 
mauvaife  foi ,  qui  en  faifoient  leur  pro- 
fit moyennant  une  bagatelle  qu'ils  lui  la- 
choienc  feulement,  pour  ne  pas  le  mettre 
hors  d'état  de  continuer  à  devenir  leur 
dupe  :  & ,  fans  le  fecours  de  mon  cher 
Phiîandre ,  dont  il  étoit  connu  &  qui  lui 
faifoit  de  tems  en  tems  quelques  Libéra- 
lités 5  il  n  auroit  jamais  pu  fe  foutenir 
comme  il  a  fait  jufqu'à  fa  mort ,  qui  eft 
venue  le  délivrer  des  mif^res  de  cette 
vie,  fur  le  point  que  mon  Ami  s'étoit 
propofé  de  lui  offrir  la  même  place  que 
j'ai  occupé  auprès  de  lui. 

Par  ce  que  je  viens  d'expofer  ,  on 
peut  inférer  aifément ,  par  quelle  voye 
ledit  Gratian  fut  connu  de  Ion  Maître. 
A  peine  l'Autheur  fut  il  enterré  ,  que 
fon  Scribe  entra  au  fervice  de  Pliilan^ 
dre ,  auprès  de  qui  il  fe  comporta  fi  bien, 
qu'il  gagna  peu  à  peu  toute  fa  Confian- 
ce. La  Fidélité  &  le  bon  Cœur  de  fes 
deux  autres  Domeiliques  ne  lui  étoient 
pas  moins  connus ,  &  il  paroifToit  tou^ 
jours  charmxé  de  plus  en  plus ,  lorfqu'il 
en  recevoit  quelque  nouvelle  preuve, 
Celle,  qu'ils  venoient  de  lui  en  donner  à 
mon  occafion ,  fur-tout  le  flattoit  extrê- 
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memeiit  :  après  m*en  avoir  marqué  tou- 
te la  fatisfaélion ,  nous  nqus  rendimes 
mutuellement  Compte  de  ;^out  ce  qui 
s'étoit  paiTé  d'intérellant  cfepuis  notre 
réparation.  Il  venoit  de  régkr  certai- 
nes affaires ,  qui  le  rendoient  pcpur  ainli 
dire  tout  entier  à  lui-même.  Je  ne  me 
trouvai  p  is  tout  à  fait  fi  libre  ,  divers 
intérêts  que  j'avois  à  ménager  deman- 
doient  que  je  flfle  le  Voyage  d'Amiler- 
dani ,  ce  qui  m'engagea  à  le  lui  propo- 
fer.  Il  accepta  le  parti;  &,  refolu  de 
m'y  accompagner  ,  il  ne  me  deiuanda 
que  quatrcjours  pour  s'y  dirpofcr.  J'em- 
ployai ce  tems  précifément  à  parcourir 
les  dehors  de  la  Haye  ,  qui  répondent 
parfaitement  aux  agrémens  qu'on  trou- 
ve en  dedans. 

A  chaque  Porte  ,  qui  ne  peut  fe  fer- 
mer que  par  un  Pont  -  lévis ,  &  qui  effc 
gardée  par  un  petit  détachement  des 
Gardes,  on  trouve  d'abord  une  Allée    i 
d'Arbres ,  qui  vous  conduit  une  lieuë  J 
loin  plus  ou  moins,  au  bout  de  la  quellû 
vous   trouvez  toujours  une  Ville  ,   ^m 
'Bourg  ou  un  Village,  qui  fouvent  vaut! 
mieux  que  bien  de  cliétives  Villes  quef 
j'ai    vu  dans    certaines    Provinces    de 
France.    A  droit  ëc  à  gauche  de  ces  Al- 
lées   font   répandues    des  Maifons  de 
I  4  Cam- 
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Campagnes  fuperbes,  &  nombre  d'autres 
Bâtimens  entourés  de  Jardins  &  des  plus 
belles  Prairies  du  monde,  remplies  d'une 
multitude  tàe  Bediaux ,  qui  offrent  à  la 
vue  un  -objet  furprennant  &  des  plus 
agréables  ;  le  tout  bordé  par  des  Ca- 
naux ,  ou  l'on  voit  un  nombre  prodi- 
gieux de  Barques  fe  croifer  à  chaque  in- 
ftant.  J'ai  dit ,  ce  me  fenible  ,  que 
nous  logions  hors  la  Porte  de  Scheveling, 
la  Mailbn,  qu'occupoit  mon  Ami,  étoit 
jufLcraent  avant  celle  ou  loge  acluelle- 
mept  Monfieur  FAmbaiiadeur  de  l'Im- 
péfatrice  de  toutes  les  RuiTies.  On  pré- 
tend, qu'un  ex-Jéfuite,  dévenu  l'Inten- 
dant ou  l'Homme  d'affaires  d'une  Prin- 
cefle  dAlIemagne ,  l'avoit  fait  bâtir  pour 
lui  du  fuperflu  de  l'argent  qu'on  lui  avoit 
confié  pour  l'édification  du  magnifique 
Hôtel  qui  efl  immédiatement  après,  ou 
ladite  Princefîè  s'étoit  rétirée  &  ou  elle 
a  enfin  terminé  le  refle  de  fes  jours  , 
qui  n'eft  autre  que  celui  que  je  viens  de 
défigner  par  le  féjour  qu'y  fait  fe  fufdit 
'  Ambaffadeur. 

Ceux  qui  connoiffent  la  fituation  du 
Païs,  verront  par-là ,  que  notre  Domi- 
cile étoit  fitué  dans  fendroit  de  la  Haye 
le  plus  fain  &  le  plus  agréable.  Pour  en 
donner  une  idée  jufte  à  ceux  qui  ne  font 
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pas  au  fait  du  terrain  ,  figurez  vous 
une  Allée  des  plus  fuperbes,  qui  com- 
mence précifément  à  la  Porte  ,  &  vous 
conduit  en  faifant  un  efpece  de  Coude 
à  une  Barrière ,  ou  toute  Perfonne ,  fans 
exception  ,  doit  d'abord  mettre  la  main 
à  la  bourfe  avant  de  la  pou\^oir  franchir. 
Cela  fait ,  un  Portier ,  ou  fi  vous  voulez 
un  Commis  ,  vous  ouvre  d'abord  aflez 
gracieufement  une  des  grilles  de  fer  ; 
car  il  y  en  a  deux ,  &  vous  paflez  libre- 
ment. J'oubliois  de  dire  ,  que  ,  pour 
peu  qu'on  foit  connu ,  ou  qu'on  ne  vous 
foupçonne  pas  de  vouloir  frauder  cecte^ 
Gabelle^  en  faifant  un  grand  détour  par 
les  Dunes ,  on  n'exige  ordinairement  le 
payement  qu'au  retour. 

Immédiatement  après  la  Barrière ,  tout 
Etranger  ne  peut  qu'être  frappé  d'admi- 
ration à  l'afpeft  d'une  grande  Allée  à 
perte  de  vûë  en  ligne  droite,  foutenuë 
à  droit  &  à  gauche  par  plufieurs  Contre- 
Allées  ,  qui  toutes  enfemble  forment  un  r 
efpece  de  Bois ,  &  qui  ne  finit  qu'à  l'en-  ( 
trée  d'un  Village ,  qu'on  nomme  Sche-    ) 
veling ,  où,  avant  d'arriver  vers  le  milieu  j 
de  ladite  Allée ,  on  peut  voir  en  fe  dé-  ^^ 
tournant  à  gauche  une  magnifique  Mai- 
fon  de  Campagne  ,   appartenant  à  un 
des  premiers  Nobles,   A  droit  &  à  gau-     ; 
I  5  ^cy 
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che  ce  ne  font  que  des  Dunes ,  ou  Ton 
a  accordé  aux  Juifs  un  petit  terrain 
où  Us  enterrent  leurs  niorts.  Le  Village» 
qui  termine  cette  belle  promenade ,  efl 
fameux  par  plufieurs  circonftances. 
L  entrée  d'abord  en  efl  riante  ,  &  les 
Maifons  y  font  affez  propres  &  affez 
folides ,  quoique  bâties  fur  du  fable  mou- 
vant. On  y  trouve  de  Cabarets  fans 
nombre  ;  mais ,  où  un  Etranger  fur-tout 
ne  dbit  guère  s'engager  témérairement  ; 
vu  que  MejGTrs.  les  Llôtes  ont  la  réputa- 
tion d'étriller,  pour  ne  pas  dire  écorcher, 
•  tout  inconnu,  qui  s'avifera  de  boire  &  de 
manger  chez  eux,  fans  s'être  auparavant 
précautionné  contre  un  efpece  de  Dé- 
fpotifme  5  avec  lequel  ils  exigent  un  ar- 
gent exorbitant  pour  une  très  petite  de- 
penfe  qu'on  aura  faite.  J'en  puis  parler 
fçavamment ,  ayant  été  le  témoin  d'une 
fcéne  qui  fe  pafla  à  cette  occafion  chez 
k  Mubergifte  qui  demeure  au  bord  de  la 
,  Mer, dont  la  Maifon  eft  ornée  d'un  balcon, 
/'  d'où  l'on  découvre  l'Océan  avec  plus  de 
plaifir  &  de  fatisfaélion  que  de  tout  au- 
tre Endroit.  J'en  fais  fexafte  défcrip- 
tion ,  afin  qu'on  ne  fe  trompe  pas  dans 
la  préférence  qu'on  pourroit  lui  donner 
par  rapport  à  fon  agréable  fituation. 
■L'Avanture,  qui  nie  donne  lieu  de  ren- 
dre 
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dre  publique  l'Inipertinence  de  ce  mau- 
vais Cabaretier ,  eil  d'ailleurs  trop  amu- 
fante  pour  ne  point  Tinferer  ici.  Voici 
dequoi  il  efl  queftion. 

Revenant  de  me  promener  le  long  de 
la  Mer ,  j'ap perçus  une  foule  de  monde 
qui  entouroit  le  Cabarec  en  queftion. 
Curieux ,  comme  les  autres ,  je  courus 
m'informer  dequoi  il  s'agiilbit;  ma  fur- 
prife  ne  fut  pas  médiocre  de  voir  ledit 
Maitre  Cabaretier,  quoique  feul,  faire 
face  &  fe  moquer  même  de  TOfficier  de 
Police  du  dit  Lieu ,  qui  s'étoit  tranfporté 
là  pour  juger  un  dittérent  qui  étoit  fur- 
venu  entre  ledit  Hôte  &  un  jeune  Fran- 
çois, foi  difant  Chevalier  de 

Celui-ci  croyant  avoir  à  faire  à  des  gens 
de  fon  Païs ,  commença  d'abord  en  en- 
trant dans  l'Auberge  par  affecler  les  airs 
de  fa  Nation,  &  tranchant  du  petit  Sei- 
gneur il  débuta  par  demander  de  Icx- 
cellent  Vin  de  Bourgogne.  Au  lieu  du 
Bourgogne  on  lui  fervit  d'un  Vin  rouge, 
qui  n  en  avoit  ni  le  goût  ni  la  couieuf. 
Le  Chevalier ,  fans  doute  ayant  foif ,  ne 
s'en  apperçut  qu'au  fécond  coup.  Cho- 
qué du  procédé ,  il  méditoit  de  faire  ta- 
page; heurcufement  pour  lui,  un  jeune 
îiollandois  de  fli  Connoiffince  qui  étoit 
de  la  parde  le  reùnt,  lui  repréfentant 

le 
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le  danger  qu'il  y  avoit  de  s'expofer  avec 
ces  fortes  de  Gens.  Le  François ,  quoi- 
que vif  ôc  pétulant,  en  comprit  facile- 
ment toute  la  Confequence,  &  faifant 
un  effort  terrible  fur  lui-même  ,  il  re- 
prefenta  gracieufement  à  l'Hôte  que 
ce  n'étoit  pas  là  du  Vin  de  Bourgogne, 
qu'il  le  lui  payeroit  cependant  comme 
tel ,  pourvu  qu'il  voulut  bien  lui  en 
donner  une  bouteille  du  véritable ,  qu'il 
étoit  aifé  de  reconnoitre  fur-tout  à  la 
couleur  :  & ,  pour  mieux  l'engager  à  ne 
point  le  tromper  une  féconde  fois,  il 
lui  paya  fur  le  champ  cette  première 
bouteille  comme  fi  elle  avoit  été  bue. 

Le  Cabaretier  plus  fenfible  au  profit 
qu'à  la  Politeffe,  court  vite  à  fa  Cave  , 
d'où  il  lui  auroit  été  très  difiicile  d'ap- 
porter du  Vin  de  Bourgogne,  attendu 
qu'il  n'en  avoit  pas  ;  mais  ,  pour  n'en 
avoir  point  le  démenti ,  il  s'avifa  de  fai- 
re un  mélange  de  Vin  blanc  avec  du  Vin 
rouge:  &,  croyant  d'en  impofer  à  fon 
•  Homme  par  la  Couleur,  il  porte  com- 
me en  triomphe  ladite  bouteille  ,  qu'il 
ic  met  à  vanter ,  comme  fi  c'étoit  un  Vin 
qu'il  eut  refervé  pour  la  bouche  d'un 
Prince.  Le  Chevalier,  qui  étoit  un  fin 
Gourm.et,  (je  ne  fçai  même  s'il  n'étoit 
pas  Bourguignon),   n'en  eut  pas  plutôt 

gou- 
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goûté  qu'il  devina  la  fapercherie.  Indi- 
gné d'un  fi  vilain  procédé ,  l'impatience 
le  prit  :  &  ,  fciifant  voler  la  bouteille 
par  la  fenêtre  ,  il  dit  à  ITîôte  ;  je  vois 
bien,  que  vous  vous  moquez  de  nous; 
mais ,  n'importe ,  en  reconnoiflance  au- 
rons nous  foin  de  vous  recommander  à 
nos  Amis.  Ce  dernier  trait  ne  fit  pas 
plaifir  au  Cabaretier  ,  il  voulut  s'excu- 
ier,  mais  le  fait  étoit  trop  clair  pour  en 
donner  à  garder.  Le  Chevalier,  toujoLU's 
prudent  par  le  Confeil  de  fon  Camarade, 
crainte  de  ne  pouvoir  plus  fe  modérer, 
tire  de  l'argent  de  fa  poche  6c  demande 
à  l'Hôte ,  combien  il  lui  faut  pour  cette 
dernière  bouteille.  Celui-ci,  prévoyant; 
fans  doute  que  ces  Mefirs.  ne  manque- 
roient  pas  de  le  décrier ,  prit  le  parti  de 
leur  faire ,  comme  on  dit ,  une  querelle 
d'Allemand.  Nos  Gens  s'en  apper- 
çurent  à  la  fomme  qu'il  exigeoit  pour 
le  dernier  Vin ,  ne  demandant  pas  moins 
de  trois  florins ,  que  le  François  lui  paya 
fans  marchander  pour  éviter  toute  fuite 
de  difpute. 

L'Hôte  5  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette 
docilité,  &  voyant  par -là  avorter  le 
deffein  qu'il  avoit  formé,  pour,  en  les 
chicanant ,  les  exciter  à  faire  quelque 
mauvaife  manoeuvre,  s'avîfa  de  deman- 
der 
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der  le  payement  de  la  bouteille  cafTée  : 
<&,  fur  l'offre  qu'on  lui  fit  de  la  payer, il 
demanda  cent  floi'ins  ,  prétendant  que 
c'étoit  encore  peu  de  chofe  pour  l'af- 
front qu'on  venoit  de  faire  à  fon  Com- 
merce. 

Si  je  n'avois  pas  été  le  témoin 
oculaire,  &  que  je  trouvafle  un  pareil 
incident  dans  quelque  Relation ,  je  vous 
avoiie  ,  que  je  le  prendrois  facilement 
pour  un  Conte  fait  à  plaifir.  Rien  ce- 
pendant n'efl  plus  vrai ,  &  non  feule- 
ment les  Habitans  de  Scheveling,  mais 
encore  toute  la  Haye  en  pourroit  rendre 
témoignage  ,  après  l'éclat  qui  s'en  eft 
enfuivi  ;  car  ,  fur  la  plainte  du  Fran- 
çois, le  Bourguemaitre  du  Lieu  ou  fe 
palToit  cette  Scène  ,  ayant  voulu  faire 
entendre  raifon  au  Cabaretier ,  i[  n'eut 
pas  feulement  le  pouvoir  de  lui  faire  re- 
lâcher une  Chaife  attéllée  d'un  Cheval , 
dont  l'impertinent  demandeur  s'étoit  d'a- 
bord faifî ,  il  falut  pour  cela  recourir  à 
la  Juflice  de  la  Haye,  qui,  après  de 
jufles  informations  fit  enfin  rendre  à  Ce- 
far  ce  qui  appartient  à  Cefar. 

Par  le  récit ,  que  je  viens  de  faire  , 
on  peut  juger  fi  j'ai  raifon  de  dire,  qu'un 
Etranger  ne  doit  point  s'avifer  de  faire 
quelque  partie  de  table  à  Scheveling , 

fans 
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fans  fçavoir  avec  qui  à  traiter.  Il  faut 
l'fendte  pourtant  à  chacun  ce  qui  lui  ed 
dû  ,  en  confequence  j'avoiierai  auiîî  , 
qu*on  y  trouve  plufieurs  Cabarets  ,  ou 
Ton  fe  contente  d  exiger  un  prix  raifon- 
nable  ,  &  Ton  y  peut  hardiment  boire 
&  manger  fans  crainte  d'avanie. 

Ce  Village ,  à  le  bien  confiderer ,  pa- 
roit  avoir  eu  beaucoup  plus  d'étendue 
qu'il  n'en  a  prefentement ,  on  m'a  même 
affuré ,  que  le  Cloclier  de  la  ParoifTe ,  qui 
ell  aujourd'hui  fitué  à  l'extrémité  du  cô- 
té de  la  Mer  5  étoit  jadis  au  beau  milieu, 
la  fureur  des  vagues  ayant  miné  peu  à 
peu  &  détruit  les  Maifons  les  plus  pro- 
ches. Cette  Côte  efl  très  dangereufe 
pour  les  Vaifleaux  qui  la  cottoyent  dans 
an  tems  de  tempête ,  &  rarement  fe  ga- 
rantilTent-ils  du  péril  qu'il  y  a  à  y  ve- 
nir échouer  ,  c'effc  pourquoi  on  y  a  éta- 
bli un  efpece  de  Fanal,  qu'on  a  grand 
foin  de  tenir  allumé  pendant  toute  la 
nuit.  Les  Eaux  font  fi  baffes ,  qu'il  n'y 
a  que  les  Barques  des  Pécheurs  qui  puil- 
fent  entrer  &  for  tir  ,  encore  faut-iî 
qu'elles  foient  conftruices  d'une  manière 
particulière ,  ayant  beaucoup  de  largeur 
&  à  proportion  peu  de  longueur  ;  d'ail- 
leurs il  légères  qif  on  les  tire  à  fec ,  mê- 
me juiques  fur  le  haut  des  Dunes ,  par 

le 
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le  moyen  des  Chevaux  &  de  certaines 
machines  rondes  fur  lefquelles  la  Barque 
roule.  Le  nombre  en  doit  être  fort 
grand,puifque  jy  en  aivCi  près  de  cent , 
arrangées  tout  le  long  de  la  Côte ,  ce  qui 
fait  un  vrai  plaifir  à  voir ,  &  qu'on  peut 
fe  donner  ordinairement  les  Samedis  , 
tous  les  Pêcheurs  reprennant  terre  pour 
venir  alTifter  au  Service  du  Dimanche.  , 
Ce  "Village  dépend  de  la  Haye  ,  Jgi, 
Pêche,  qui  fait  fon  plus  grand  Commer- 
ce ,  rend  les  Habitans  aifés ,  les  vifites 
fréquentes  ,  tant  de  ceux  du  Païs  que 
des  Etrangers  y  contribuent  auffi-bien 
qu'une  Carmeife  qui  s'y  tient  toutes  les 
années  ,  où  fe  rend  une  prodigieufe 
quantité  de  Peuple,  &  qui  fait  le  plus 
eflentiel  du  revenu  que  donne  la  Barriè- 
re qu'il  faut  paiTer  pour  s'y  rendre.  Mal- 
heur pour  lors  à  ceux  qui  marchent  fans 
précaution  fur  cette  route ,  ils  rifquent 
certainement  de  fe  faire  rouer  vif  fans 
l'avoir  mérité ,  par  le  nombre  de  Cha- 
riots qui  vont  &  viennent  fans  cefFe  , 
dont  les  Condu6leurs ,  avides  de  gain  ôc 
fouvent  ivres  de  genièvre,  cherchent^ 
l'envie  à  fe  devancer  réciproquement  : 
&,  dans  cet  emportement,  loin  de  faire 
attention  à  ceux  qui  pourroient  fe  trou- 
ver fur  leur  paifage ,  ils  forcent  &  fou- 
lent 
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lenc  indifféremment  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent. J'enlai  vu  la  trifte  expérience 
dans  la  Perforine  d'un  Homme  de  con- 
noiflance  y  qui  ,  fe  promenant  à  pa- 
reil jom'  dans  les  Allées  de  Scheveling, 
fut  terrafle  Hxns  pouvoir  l'éviter ,  quoi- 
qu'il eut  prévit  le  coup  :  Accident,  qui 
lui  penfa  coûter  la  vie,  ayant  eu  d'abord 
un  bras  caiTé  ,•:&  dont  il  n'eft  enfin  re- 
venu ,  que  par  des  foins  extraordinai- 
res. 

La  Promenade  la  plus  remarquable  a- 
près  celle  de  Scheveling  à  mon  avis  , 
c'efl  celle  du  Bois ,  qui  n  efl  feparé  de  la 
Ville  que  par  un  des  Canaux  qui  l'en- 
tourent. Le  premier  agrément  qui  fe 
prefente  à  la  vix'é  &  dont  peuvent  joiiir 
tous  ceux  qui  habitent  les  Maifons  ma- 
gnifiques qui  y  font  face ,  efl:  un  efpece 
de  Parc,  où  l'on  voit  paître  nombre  de 
Daims,  qui  font  fous  la  direction  d'un 
lîomme  logé  dans  la  même  enceinte  , 
&  qui  eit  prcpofé  pour  la  garde  de  tout 
le  Bois ,  qui  efl  d'une  afiTez  grande  éten- 
due ,  &  dont  les  variétés  fournifi^ent  , 
fur-tout  pendant  la  belle  Saifon,  à  ceux 
qui  s'y  promènent  des  Amufemens  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs.  Ici,  par  ex- 
emple, ce  font  des  Allées  magnifiques, 
qui  paroiffent  avoir,  été  faites  pour  des 
K  par- 
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parties  du  jeu  de  Mail,  &  ou  ?on  voie 
aujourd'hui  les  Nobles  &  les  Bourgeois 
fe  promener  ,  les  uns  à  pied  &  les 
autres  en  Carofle.  Là  ,  ce  font  des  ré- 
duits fombres ,  ou  vont  fe  mettre  ceux 
qui  cherchent  à  éviter  les  ardeurs  du 
Soleil  ou  le  grand  jour.  D  un  côté  vous 
y  trouvez  un  Philofophe ,  qui ,  tout 
concentré  dans  lui-même  ,  cherche  à 
pénétrer  ce  que  la  Nature  a  de  plus  ca- 
ché. De  l'autre  ,  c'ell  un  Soldat  en 
rendez-vous  avec  une  Fille  de  joye. 
Enfin,  pour  peu  qu'on  veuille  en  par- 
courir les  différentes  routes ,  on  y  verra 
des  fcénes ,  à  peu  près  femblables  à  celles 
qui  fe  paffent  dans  un  Bois  de  Boulogne, 
aux  environs  de  Paris. 

Sa  Largeur  n'eft  point  confiderable ,  ne 
s'é tendant  tout  au  plus  que  depuis  :1a 
Porte  qui  conduit  à  Voorbourg ,  jufqu'à 
celle  qui  efl  vis-à-vis  le  Mail.  En  re- 
vanche fa  Longueur  efl  de  plus  d'un  gros 
quart  d'heure  de  chemin ,  une  Barrière 
en  termine  le  bout ,  par  où  l'on  paffe  or- 
dinairement ,  quand  on  va  à  Leyde.  A 
côté,  prés  de  la  Barrière,  efl  une  Mai- 
fon,  appartenant  au  Prince  d*Orange  , 
où ,  aux  fentimens  de  Gens  qui  préten- 
dent s'y  connoître ,  il  a  fait  des  dépen- 
fes    extraordinaires ,  qui   conviennent 

peu 
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peu  à  la  fituation  du  terrain ,  fur  lequel 
elle  efb.^âtie-  A  cette  Maifon  fucce- 
dent  pdufieurs  autres  de  peu  de  confi- 
deration ,  fituêès  fur  le  bord  dudit  Bois  le 
long  d*un  grand  chemin  ,  qui  conduit  à 
la  Haye,  6c  qui  forment  un  efpece  de 
petit  Village  ,  qu'on  peut  comparer  à 
ces  petites  Guinguettes  ,  qui  font  aux 
Portes  de  Paris ,  &  où ,  ce  qu'on  appel- 
le le  petit  Peuple  5  va  fe  divertir,  fur- 
tout  le  Dimanche.  Ces  Recréations  po- 
pulaires n'ont  rien  de  particulier  ni  d'ex- 
traordinaire :  paffons' outre. 

Hors  la  Porte ,  par  laquelle  on  entre 
en  venant  de  Delft ,  Ville  dont  j'ai  déjà 
fait  mention ,  outre  le  grand  Canal  qui 
fournit  de  l'eau  à  tous  les  autres  de  la 
Haye  ,  &  ou  toutes  les  Barques  vien- 
nent aborder  ,  on  a  le  plaifir  de  voir 
d'abord  une  grande  étendue  de  Prairies , 
bordées  de  plufieurs  Maifons  de  Cam- 
pagne: &,  à  peine  a-t-on  fait  trente  ou 
quarante  pas,  qu'on  apperçoit ,  en  tour- 
nant  fur  la  main  droite  ,  une  grande 
Allée,  qui  vous  conduit  droit  à  Ry  swick , 
Village,  quoique  petit,  affez  agréable  , 
&  rénommé  par  le  Traité  de  Paix  qui  y 
fut  conclu  l'année  1697.  entre  la 
France  &  plufieurs  autres  Puiflances 
Confédérées  j  Traité  ,  par  lequel  le 
K  2  Grand 
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Grand  Prince  d'Orange  fut  reconnu  Roi 
d'Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume 
&c.  Ce  fut  dans  un  Château,  fitué  à 
quelque  dillance  dudit  Village  ,  appar- 
tenant au  dit  Prince ,  que  fe  tinrent  les 
Conférences  entre  MelTrs.  les  Plénipo- 
tentiaires. Ce  Château  n'eft  pas  le  feul 
qui  embellit  les  environs  de  Ryswick  , 
il  y  a  encore  plufieurs  autres  Maifons 
magnifiques ,  &  ou  l'on  n'a  rien  épargné 
pour  en  rendre  le  féjour  charmant  & 
délicieux, 

Si  je  voulois  entrer  dans  un  détail  gé- 
néral &  circonflancié  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  beau  &  de  remarquable  dans  les 
feuls  dehors  de  la  Haye,  je  trouverois 
certainement  aflez  de  matière  pour  rem- 
plir plufieurs  volumes  ;  mais  ,  comme 
mon  but  principal  n'eft  que  d'amufer  u- 
tilement  un  Le&ur  ,  je  ne  ferai  pour 
ainfi  dire  que  voltiger ,  afin  de  lui  rendre 
mes  Remarques  moins  ennuïeufes  par 
une  variété ,  qui  ne  gène  point  fon  at- 
tention. Achevons  donc  de  faire  le 
tour  de  la  Haye  :  & ,  fortant  par  une 
Porte  ,  qui  mène  droit  à  un  Village 
qu'on  nomme  Losduynes ,  nous  y  trou- 
verons d'abord  comme  partout  ailleurs 
une  Allée  d'Arbres  le  long  d'un  ^rand 
Canal ,  qui  vd,  fe  terminer  audit  Village 

de 
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de  I.osdiiynes.  A  droit  &  à  gauche  ce 
ne  font  »on- plus  que  des  Maifons  de 
PJaifance ,  entremêlées  d'autres  ,  occu- 
pées .  par  des  Païfans  ,  tous  gens  aifés 
pour  la  plus  part  &  Catholiques  Ro- 
mains ,  en  faveur  defquels  on  a  accordé 
un  terrain ,  ou  Ton  voit  encore  les  ma- 
fures  d'une  de  leurs  anciennes  Eglifes , 
pour  enterrer  les  Papilles.  (  Nom  , 
que  certains  Reformés  afFe61:ent  fouvenc 
de  leur  donner  par  un  efpece  de  mépris, 
prétendant  par-là  leur  difputer  le  titre 
de  Catholiques  .  .  .  .  ) 
•  Je  ne  fçai ,  fi  le  Le6leur  trouvera  que 
j'ai  affez  bien  employé  les  quatre  jours 
que  je  m'étois  refervé  pour  vifiter  les 
dehors  de  la  Haye  ?  (Quoiqu'il  en  foit , 
je  ne  fcaurois  prefentement  lui  en  dire 
d'avantage  ;  car  ,  Philandre  vient  de 
m'avertir  en  hâte,  que  le  Bateau  ,  qui 
nous  doit  mener  à  Leyde  ,  va  partir. 
C'eft  la  route  que  nous  nous  étions  pro- 
pofé  de  prendre,  pour  avoir  le  plaiflr 
d'admirer  en  paiTant  cette  fameufe  Aca- 
démie de  Hollande ,  &  de  voir  en  fuite 
la  Ville  de  Haariem,  avant  d'arriver  à 
celle  d'Amfterdam, 

Quelque  Critique  de  mauvaife  humeur 

défapprouvera   peut-être  ,   que  je  faflc 

voyager  mon  Ami  comme  le  plus  fimple 

K  3  Bour- 
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Bourgeois ,  après  le  lui  avoir  réprefenté 
comme  un  Homme  extrêmement  riche  ^ 
&  en  état  par  confequent  de  voyager  & 
de  vivre  plus  noblement.  Pour  y  re- 
pondre, je  le  prierai  de  fe  fouvenir  ^  que^ 
quoiqu'en  état  de  figurer ,  je  lui  ai  tou- 
jours dépeint  ce  Perfonnage  comme 
yn  vrai  Philofophe ,  qui  y  mépriiant  un 
vain  Faile  de  Grandeur ,  ne  trouve  de 
véritable  fatisfaélion  qu'à  réfléchir  foli- 
dement ,  &  à  éviter  les  embarras  qu'en- 
traine  toujours  après  foi  l'orgueil  mal- 
placé d*un  Homme  ,  qui  met  tout  fon 
plaifir  à  faire  parade  de  fes  RichefTes. 
Loin  donc  de  prendre  un  Carofîe  à  fix 
Chevaux  ,  comme  nous  aurions  pu  le 
faire ,  nous  primes  la  Barque  de  Leyde , 
qui  part  précifément  à  fept  heures  du 
matin.  Quoique  nous  euifions  pris  les 
devans  ,  pour  y  pouvoir  trouver  deux 
des  meilleures  places  ,  notre  diligence 
fut  inutile,  &  nous  aurions  été  placés 
très-mal  fans  l'offre  obligeante ,  que  nous 
firent  deux  Etrangers  de  bonne  mine  , 
qui  avoient  loué  une  efpece  de  petite 
Chambre  féparée  ,  qu'on  nomme  le 
Roef, 

Après  les  premières  Civilités ,  &  un 
moment  de  filence  refpe6tif ,  peu-à-peu 
nous  commençâmes  à  nous  communiquer 

plus 
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plus  familièrement.  L'un  de  ces  deux  in- 
connus étoit  Allemand  d'origine  &  l'au- 
tre Mofcovite ,  tous  deux  Gens  d'efpric 
&  de  bon  fens ,  parlant  plufieurs  Lan- 
gues ,  &  qui  voyageoient  de  concert 
pour  s'infh'uire  des  Mœurs  &  des  Cou- 
tumes des  Nations ,  qui  leur  étoient  é- 
trangeres.  Ayant  commencé  par  les 
Régions  les  plus  éloignées  ,  il  avoient 
déjà  parcouru  la  plus  grande  partie  de 
l'Afie,  d'où  rentrant  en  Europe,  il  ne 
leur  reftoit  plus  à  voir  que  la  Hollande. 
C'eft-ce  qu'ils  nous  apprirent  infenfible- 
ment ,  leur  grande  expérience  les  met- 
tant bien-tôt  au  fait  de  notre  Cara6lere , 
ils  ne  héfiterent  point  de  s'ouvrir  aflez 
familièrement  à  nous. 

J'étois  charmé  de  leur  entendre  ra- 
conter mille  faits ,  les  uns  plus  intéref- 
fans  que  les  autres  ;  lorfque  l'Allemand 
s'avifa  de  rompre  tout  d'un  coup  la  Con- 
verfation ,  en  nous  propofant  un  Déjeû- 
ner, qui,  félon  la  louable  Coutume  de 
fa  Nation ,  confilloit  en  quelques  tran- 
ches d'un  excellent  jambon  deWeftpha- 
lie ,  foutenu  de  plufieurs  bouteilles  d'un 
Vin  qu'il  alTuroit  être  aulTi  d'un  goût 
exquis.  La  propofition,  quoique  faite 
avec  grâce  &  en  Homme  qui  fçavoic 
fon  monde ,  fui'vint  là  fort  mai-à-propos 
K  4  pour 
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pour  nous ,  ces  fortes  de  Déjeuners  m'e'- 
toientabfolument  inconnus  aufTi-bien  qu  à 
Philandre.NaturelIementfobrcs,quelques 
tafles  de  Thé ,  avec  un  bifcuit  ou  quelque 
autre  bagatelle  de  cette  efpece  ,  fuffi- 
foient  pour  nous  faire  attendre  un  bon 
Diner  fans  impatience.  Les  deux  Voya- 
geurs ,  furpris  de  notre  indiference  pour 
les  mets,  dont  ils  prétendoient  nous  ré- 
galer ,  commencèrent  à  nous  railler  là- 
deiïïîs:  &,  fi  dans  plufieurs  traits,  qu'ils 
nous  lancèrent  à  ce  fujet,  laRaifon  n'é- 
toit  pas  de  leur  côté  ,  en  revanche  af- 
faifonnoient-ils  tout  ce  qu'ils  difoient, 
d  une  manière  à  fe  faire  écouter  avec 
plaiiir  &  à  nous  obliger  même  à  cher- 
che de  raifons  folides  pour  combattre 
leurs  Objeétions.  Sur  ce  que  nous  infi- 
ftions  contre  Fufage  immodéré  qu'on 
fait  du  Vin  ,  fur-tout  en  Allemagne  , 
lui  citant  la  Sobriété  des  Turcs  fur  cet 
Article  ;  voici  le  difcours  qu'il  nous  tinc 
à  ce  propos. 

Les  Peuples  Chrétiens  de  l'Europe, 
nous  dit-il ,  font  trop  perfuadés  ,  qu'ils 
font  les  plus  civilifés  des  Hommes ,  ëc 
que  pour  la  grandeur  des  Sentimens ,  la 
force  d'efprit  &  l'agrément  des  maniè- 
res ,  les  autres  1  îabitans  du  Monde  leur 
font  inférieurs.     On  pourroit  dire ,  que 

cette 
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cette  Objection  efl:  plutôt  fondée  fur 
notre  amour  propre  que  fur  la  Raifon , 
&  d'abord  cette  Objection  auroit  quel- 
que apparence;  mais,  félon  moi,  rien 
n'eil  plus  frivole  que  cette  Objeclion. 
Pour  combattre  le  goût ,  que  la  Nation 
Allemande  en  général  peut  avoir  pour 
le  Vin  ,  en  quoi  l'on  prétend ,  qu  elle 
furpaffe  les  autres  Nations ,  vous  me 
citez  une  Loi  bizarre ,  qui  deffend  aux 
Turcs  d'en  faire  ufige:  je  l'appelle  bi- 
zarre avec  d'autant  plus  de  fondement  , 
qu'elle  force  un  malheureux  Maho- 
metan  de  recourir  à  un  remède  très 
pernicieux  ,  pour  fuppléer  en  quelque 
manière  au  défaut  de  cette  précieufe 
Liqueur. 

Un  Turc  ,  par  exemple  ,  qui  fent 
que  la  Nature  iiumaine  a  befoin  de  fc- 
cours  pour  s'égayer  ,  s'accoutume  à 
prendre  de  J'Opium.  Cette  Drogue; 
pendant  quelques  heures, répand  la  joye 
dans  fon  Cœur,  &  le  rend  aclif  &  pro- 
pre à  vaquer  à  fes  affaires;  mais,  quel- 
que tems  après,  elle  le  jette  dans  une 
Langueur  fuivie  d'un  profond  Sommeil. 
L'Ufige  continuel  ,  que  les  Turcs  font 
de  rOpium ,  les  affoiblit  peu-à-peu  ,  en 
épuifant  leurs  efprits  ,  il  hâte  leur 
Vieilleffe  ,  &  les  conduit  au  tombeau 
K  5  comme 
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comme  par  une  efpece  d 'extinftion- 
(Quelle  Coutume  barbare  !  &  combien 
ne  fommes  nous  pas  plus  dignes  de  la 
Raifon,  qui  n'efl  donnée  aux  hommes 
que  pour  diriger  leur  Conduite. 

Le  Vin  efl  un  vrai  Prefent  de  la 
Nature  ,  lequel  nous  n'a\'ons  point  l'ex- 
travagance de  rejetter  ,  nous  en  pren- 
nons  avec  plaifir  ,  &  montrons  le  cas 
que  nous  en  faifons  ,  en  nous  faifaut 
honneur  d'en  boire  une  quantité  prodi- 
gieufe.  J'avoue,  qu'il  ôte  quelques-fois 
avec  la  Raifon  la  Capacité  d'agir  ;  mais , 
aulTi  ne  s'en  fert-on  pas  dans  cette  vûë , 
on  ne  cherche  que  le  plaifir  dans  cette 
Liqueur  agréable:  &  tout  bien  confi- 
deré,  la  Raifon  efl  un  meuble  fort  inuti- 
le à  celui  qui  fe  propofe  uniquement  de 
fe  divertir.  Il  faut  avouer  encore ,  que 
l'ufage  exceffif  de  cette  boiflbn  caufe 
dQs  maladies  ;  mais ,  on  à  la  Coutume 
de  méprifer  les  malheurs  futurs  ,  pour 
ne  pas  être  arrêté  dans  les  plaifirs  pre- 
fens.  Ces  malheurs  ,  font  ils  arrivés  , 
on  les  fouffre  d'un  Courage  héroique  : 
& ,  quand  les  douleurs  font  rallenties  , 
on  les  provoque  de  nouveau  par  les  mê- 
mes moyens ,  qui  les  ont  déjà  caufées 
par  le  palTé.  Enfin ,  on  prend  le  tems 
comme  il  vient,  &  Ion  fe  refoud  no- 
blement 
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blement  à  partager  fes  jours  entre  la 
foufFrance  &  la  Volupté  qui  en  efl  Tori- 
gine.  D'ailleurs  ,  on  eft  confolé  de  ce 
qu'on  foufFre  ,  par  l'eftime  &  l'appui 
qu'on  s'acquiert  parmi  les  honov^tes 
Gens ,  en  triomphant  dans  les  Combats 
Bachiques ,  ou  l'on  a  le  plailir  de  voir 
fouvent  les  plus  grands  Faquins  fe  me- 
furer  avec  les  Perfonnes  les  plus  quali- 
fiées. Je  conviendrai  encore  ,  que  le 
Vin  hâte  la  Mort  comme  TOpium  ; 
mais ,  n'efl-ce  pas  un  honneur ,  de  mou- 
rir en  Beuveur  héroique  ,  &  de  furvi- 
vre  à  foi-méme  par  une  Réputation  auf- 
fi  brillante  que  celle  des  plus  fameux 
Conquerans?  .  .  ,  . 

Aux  propos  y  que  je  viens  de  tenir  , 
continua- t-il,  en  rompant  le  fil  de  fon 
difcours  ,  vous  m'allez  fans  doute  re- 
garder, comme  un  des  ces  grands  Beu- 
veurs  de  ma  Nation  ^  dont  la  plupart 
font  confifler  leur  gloire  à  pouvoir  boire 
prodigieufement  fans  s'ennivrer.  Défa- 
bufez  vous,  je  confefîc,  que  j'aime  na- 
turellement le  Vin  ;  mais,  la  Raifon, 
dont  je  fçai  me  fervir  à  propos ,  m'em- 
pêche d'en  fliire  un  mauvais  uflige  ,  & 
le  petit  difcours ,  que  je  viens  de  faire , 
n'a  été  que  pour  vous  prouver,  que  je 
connois  parfliitement  tout  le  mauvais 

d'une 
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d'une  Liqueur  femblable  prife  fans  mo- 
dération. 

Là-defllis  s'étant  mis  à  déjeûner,  il  fie 
tant  qu'il  nous  engagea  à  lui  tenir  Com- 
pagnie. Nous  goûtâmes  donc  de  fon 
Vin ,  que  je  trouvai  excellent  aulfi-bien 
que  le  jambon  :  &  ,  toute  réflexion  fai- 
te, je  trouvai,  qu'un  Déjeûner  de  cette 
nature  valoit  bien  cinq  où  fix  tafles  de 
Thé  infufé ,  dont  la  principale  vertu  fé- 
lon moi  conlifte  dans  l'eau  chaude. 

L'agréable  Converfation  de  ces  deux 
Etrangers  nous  fit  trouver  le  Voyage  de 
la  Haye  à  Leyde  très  court.  Concentrés 
pour  ainfi  dire  dans  notre  Loge ,  à  pei- 
ne croyions  nous  être  à  moitié  chemin, 
quand  nous  nous  trouvâmes  aux  Portes 
de  la  Ville  ;  c'efl  là ,  où  les  deux  incon- 
nus prirent  congé  de  nous  ,-  pour  fe 
rendre  chez  un  fameux  Profeffeur  de 
rUniverfité ,  pour  lequel  ils  avoient  des 
Lettres  de  Recommandation.  Pour  moi, 
qui  n'avois  jamais  été  dans  la  Ville  où 
nous  venions  d'aborder ,  j'avois  heureu- 
fement  un  bon  guide  ,  capable  non  feu- 
lement de  me  montrer  le  chemin,  mais 
encore  de  me  donner  des  inftruélions 
fur  bien  de  chofes  étonnantes ,  qui  s'al- 
ioient  oifrir  à  ma  vue. 

La  preniiere  ,  qui  me  frappa,  c'étoit 

une 
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une  nombreufe  JeimelTe ,  toute  habillée 
de  longues  Robes  de  Satin  ou  de  toile 
peinte.  Les  uns  les  portoient  ouvertes 
&  les  laiflbient  traîner  à  terre ,  & 
les  autres  les  avoient  ceintes  d'une 
Courroye  ,  qui  pouvoit  auffi  fervir  à 
foutenir  une  Epée.  J'en  vis  aufli  quel- 
ques-uns coëiFés  d'une  petite  Perruque 
d'Abbé ,  &  d'un  Chapeau  avec  un  grand 
&  large  bord  d'or  ou  d'argent ,  au  lieu 
que  quelques  autres  ne  portoient  que  des 
Bonnets,  qui  me  paroiiToient  être  bien 
mieux  aiîbrtis  à  leurs  Robes  trainantes. 
Tirez  moi  d  embarras ,  dis-je  à  mon  A- 
mi.  Efl-cela  une  Colonie ,  qui  d'un  Paï's 
étranger  s'ell:  venue  établir  ici?  &,  qui 
aulli  idolâtre  de  fes  manières  que  nous 
le  puilTions  être ,  nous  autres  François , 
s  obffcine  à  ne  fe  point  habiller  comme 

la  A^'ation  à  laquelle  Q\h  s'efi:  unie  '?  

Jenefçai,  me  repondit  Philandre,  fi 
l'on  pourroit  donner  à  cette  Jeunefle  le 
nom  de  Colonie;  toujours  ell-il  fur,  que 
c'eft:  un  alFemblage  d'Etrangers  d'entre 
prefque  toutes  les  Nations  de  l'Europe  , 
lefquels  viennent  pour  un  petit  nombre 
d'années  fe  rendre  membres  d'ime  So- 
ciété ,  qu'on  peut  appeller  à  jufte  titre 
une  Republique  dans  une  Republique. 
En  effet ,  elle  a'cH  point  foumife  aux 

Loix , 
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Loix,  qui  obligent  les  autres  Habitans 
de  ces  Lieux,  elle  a  fes  Magiflrats  &■ 
fes  Statuts  particuliers  ;  &  peu  s'en  faut, 
qu*une  fouveraine  Licence  ne  leur  tien- 
ne lieu  de  Loi. 

La  Ville ,  continua- t-il ,  qui  renferme 
cette  Republique  dans  l'enceinte  de  fes 
murailles  ,  a  mérité  autrefois ,  en  fe 
deffendant  courageufement  contre  fes 
Ennemis  ,  le  Privilège  de  loger  ces  Hô- 
tes fouvent  d'une  humeur  très  reveche, 
&  d'en  fouffrir  patiemment  les  infultes. 
Au  refle ,  cette  Republique  efl  appellée 
Académie  ^  ou  bien  Univerfité ,  ôcks  plus 
fages  de  fes  fujets  fe  font  une  occupation 
ferieufe  d'aller  tous  les  jours  dans  certaines 
Ailemblées  y  qu'on  nomme  Collège ,  pour 
y  travailler  la  plupart  à  fe  défaire  de 
tout  ce  que  leurs  Efprits  <&  leurs  maniè- 
res ont  de  naturel ,  en  faveur  d'une  cer- 
taine Erudition  ,  qui  depuis  long-tems 
femble  s'être  brouillée  avec  la  Nature. 
C'eft-là  ,  qu'on  apprend  à  changer  les 
tons  de  la  voix,  proportionnés  aux  diiFé- 
rens  mouvemens  de  l'Ame  ,  contre  la 
Déclamation ,  qui ,  dégageant  la  parole 
de  TEmpire  du  Cœur,  l'aîîervit  à  certai- 
nes règles  bizarres  ,  qui  font  d'autant 
plus  admirées  qu'elles  s'éloignent  de  l'u- 
fage  ordinaire.    Cefl-là  ,  qu'on  fe  fait 

une 
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une  habitude  de  refpeéler  aveuglement 
la  vénérable  Antiquité  ^  &  d'impofer  fi- 
lence  à  la  Raifon  &  au  Sens  commun, 
dés  qu'on  entend  parler  un  Ancien  ou 
fon  Interprête.  Enfin,  c'efh-là  ,  qu'on 
apprend  à  foutenir  un  fentiment  jufqu'au 
dernier  fouffle  de  fes  Poumons,  &  à  fe 
faire  une  gloire  de  prouver  par  des  rai- 
fonnemens  également  plaufibles ,  tantôt 
qu'une  chofe  efl ,  &  tantôt  que  cette 
même  chofe  n'eft  pas. . . 

J'en  reviens  toujours  à  cet  habille- 
ment, lui  dis-je.  A  quoi  bon  fe  diftin- 
guer  de  la  forte  des  autres  Habitans  de 
ces  Provinces  ?  fe  pourroit-il ,  que  cette 
Robe  fut  un  efpece  de  deshabillé  ,  & 
feroit-ce  la  Coutume  de  ces  Meilleurs  , 
de  fortir  à  cette  heure  du  lit?..  La  feule 
raifon  ,  repartit  mon  Interprête  ,  de 
s'habiller  de  la  forte  ,  c'efl  la  Commodi- 
té ,  qu'ils  préfèrent  en  véritables  Philo- 
fophes  à  l'embarras  des  Modes.  Il  en 
efl  à  peu  près  de  cette  longue  Robe  , 
comme  du  Manteau  des  anciens  Sages  , 
qui  étoit  toujours  commode  &  toujours 
de  Saifon  ;  die  peut  fervir  la  nuit  de 
couverture,  le  jour  d'habit ,  &  dans  le 
mauvais  tems  de  Capote;  s'il  fait  chaud, 
on  l'ouvre,  fait-il  froid,  on  la  reiîerre: 
&,  s'agit-il  de  cafler  des  vitres  ou  de  rof- 
fer  le  Guet,  on  la  trouffe. 

Tout 


i6o     Les     A  m  use  mens 

l'ont  en  difcoLirant  de  cette  manière 
nous  nous  trouvâmes  devant  un  vieux 
Bâtiment ,  ou  le  mélange  confus  de  cent 
voix  différentes  faifoit  un  tintamarre  fi 
effroyable ,  qu'on  auroit  juré  qu^une 
vingtaine  de  Perfonnes  tout -au -moins 
s'égorgeoient  là-dedans.  La  Curiofité 
fit  y  que  j'engageai  Philandre  à  y  entrer, 
d'abord  j'y  démêlai  ,  au  travers  d'une 
cpajffe  fumée  de  tabac  ,  un  bon  nombre 
de  jeunes  Gens  ,  qui  y  tout  en  criant  , 
trouvoient  le  moyen  d'avaler ,  celui-ci  du 
Caffé,  celui-là  du  Chocolat,  &  plufieurs 
autres  de  l'Eau  de  Vie,  pour  préparer 
leur  Efiomac  à  une  Débauche  folemneî- 
]e.  Elle  fe  de  voit  faire  chez  un  jeune 
Homme,  qui  vouloit  célébrer  avec  fes 
Compagnons  l'honneur  d'avoir  été  reçu 
ce  jour-là  parmi  les  Sçavans  titrés,  qui, 
par  des  Lettres  Patentes ,  vous  authori- 
fent  fouvent  à  ne  rien  valoir  fi  vous  le 
jugez  à  propos. 

Il  fembloit ,  que  dans  ce  Lieu  enfu- 
mé ,  toutes  les  Langues  de  l'Europe  s'é- 
toient  donné  un  Rendez-vous  ,  ppur  fe 
difputer  la  gloire  de  fournir  les  termes 
les  plus  énergiques  aux  Jureurs  les  plus 
déterminés.  Le  Jeu  ,  qui  donne  d'ordi- 
naire les  plus  belles  occafions  d'exercer 
l'Art  de  jurer  pathétiquement,  n'y  man- 

quoit 
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quoit  pas  :  & ,  à  trois  difFérens  Billards, 
ou  l'on  faifoit  paroitre  en  même^tems 
fon  talent  pour  la  Chicane,  on  voyoit 
fouvent  la  MafFe  &  les   Billes  voler  en 
l'air  ,  pour  les  coups  les  plus  faciles  à 
décider  ;  mais ,  après  avoir  bien  tempê- 
té &  s'être  dit  des  injures,  qui^  félon 
le  cours  ordinaire  du  Monde,  dévoient 
être  fuivies  des  effets  les  plus  violens, 
ces  prudens  Elèves  de  Minerve ,  fe  ré- 
glant fur   les   inllruclions  qu'elle  avoit 
autrefois  données  au  turbulant  Achille  , 
laiffoient-là  les  voyes  de  f.iit  :  &,  laiis 
aller  bouder  comme  ce  Héros  ^  fe  remet- 
toient  tranquillement  à  joiler.  Modéra- 
tion très  louable  y  quand  elle  vient  fur- 
tout  d'un  Principe  de  Chriflianifme. 

Pendant  que  dans  cet  Endroit-là  ,  il 
regnoit  un  mélange  confus  de  Paix  &  de 
Guerre  ,  j'enttîndis  d'un  autre  côté  de 
grands  éclats  de  rire  ^  qui  me  firent 
prêter  attention  à  ce  qui  pouvoit  en  être 
la  caufe.  Cétoit  un  grand  Flandrin ,  qui 
s'érigeoit  en  Difeur  de  bons  mots,  à  la 
fiiveur  de  quelques  vieux  Contes  ,  qui 
depuis  plus  de  cinquante  ans  avoient 
embelli  l'Almai'iac,  &  fait  rire  les  La- 
quais oc  les  vSavetiers.  Son  Eloquence 
avoit  affemblé  liu  Cercle  attentif  de  fes 
Admirateurs,  qui  fécoutoient  la  bouche 
L  o«- 
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ouverte ,  &  qui  fe  faifoient  une  Loi  de 
rire  à  gorge  déployées,  auiTi-tôt  que  le 
Nigaud  qui  les  amufoic  leur  en  donnoit 
le  fignal,  en  riant  le  premier.  Celui, 
qui  auroit  gardé  un  air  froid  pendant  la 
joye  générale ,  auroit  pafle  pour  le  plus 
ftupide  des  Hommes  :  &  ,  pour  peu 
qu'on  eut  foin  de  fa  Réputation  ^  il  faloit 
s'épanouir  la  rate  comme  les  autres. 
Tout  ce  que  les  railleries  de  notre  bel 
Efprit  avoient  de  plus  fin ,  n'étoient  que 
des  faletés  exprimées  fans  détour  ^  &  ca- 
pables de  dégoûter  quiconque  n'étoit  pas 
abfolument  déflitiêé  de  Pudeur  &  de 
Politeffe. 

Parmi  cette  Troupe  j'en  remarquai 
quelques-uns ,  habillés  à  la  manière  ordi- 
naire; mais,  on  voyoic  aifément ,  quils 
n'y  étoient  pas  accoûturaiés,  &  on  les 
auroit  pris  pour  des  anciens  Mofcovites 
travéfl:is ,  qui  auroient  mis.  un  Habit  à  la 
Françoiie  pour  la  première  fois  de  leur  vie. 
Ilsne  laiiToient  pas  d'être  magnifiques; 
mais,  les  différentes  pièces  .,  qui  compo- 
foient  leur  Habillement,  étoient  fi  mal  af- 
f jrties,qu  ils  fembloient  avo  ir  voulu  repre- 
fenter  fur  eux  ua  conflit  de  Couleurs  les 
plus  oppofées.  C'étoient  dliabits  rouges, 
de  Veiles  bleues,  de  Bas  jblancs,  &  des 
Souliers  avec  des  oreilles  rouges  ou  jau- 
nes ;   ajoutez  à  cela   un  petit  Ciiapeau 
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&  une  grande  Perruque  5  ou  un  grand 
Chapeau  &  une  petite  Perruque  ;  une 
longue  Epée  ceinte  par  defïïis  l'Habit, 
ou  du  moins  par  defllis  la  Vefte;  un  air 
enfin,  moitié  Pédant  moitié  Bréteur. 

Tandis  que  je  retlecliilTois  fur  ce  goût 
bizarre  de  fe  mettre  y  deux  Etourdis  , 
qui  joûoient  aux  Dames ,  prirent  querel- 
le &  prêts  à  fe  jetter  le  Damier  &  les 
Dames  à  la  tête.  Sortons  d'ici,  me  dit 
Philandre  ,  me  tirant  par  le  bras^  ma 
Philofophie  n'y  peut  plus  tenir.  Je  le 
fuivis  ;  &  comm.e  nous  avions  refoki 
de  ne  partir  que  le  lendemain  pour  Am- 
lierdam ,  nous  fumes  voir  un  Père  Car- 
me y  pour  qui  le  Père  Anfelme  avoic 
donné  certaines  CommilTions  à  mon  A- 
mi.  Ce  bon  MiHionnaire  étoit  chargé 
du  foin  PafEoral  qu'exige  une  Eglife  Ca- 
tholique ,  tolérée  à  la  demande  d'un  Roi 
de  France ,  qui  exigea  cette  Condefcen- 
dance  de  la  République  ,  pour  faciliter 
le  moyen  ,  d'a^ïifter  au  Service  Divin 
félon  Tuf ige  Romain  ^  à  quelques  Trou- 
pes auxiliaires  qu'il  leur  envoyoit.  Ce 
bon  Religieux  nous  reçut auiri  afFe6tueu- 
fement  qu'auroit  pu  faire  l'Ami  commun^ 
qui  nous  engageoît  à  le  voir:  &,  con- 
noilîant  Philandre  de  réputation^  il  f  li- 
iit  cette  ocCciHon  avec  tranlj^ort  <  pour 
L  2  lui 
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lui  faire  mille  PolitefTes  aufTi-bien  quà 
moi.  Refolu  de  nous  retenir  à  loger  chez  ' 
lui ,  il  s'y  prit  de  façon ,  que  nous  ne 
pûmes  nous  en  dif 'penfer  ,  quelque  en- 
vie que  nous  eufTions  d'aller  nous  tran- 
quillifer  à  l'Auberge. 

La  première  chofe  ^  à  laquelle  il  nous 
afTujettit  félon  la  Coutume  du  Païs ,  fut 
de  nous  rafraichir  ,  -après-quoi  nous  é- 
tant  mis  à  raifonner  fur  plufieurs  chofes, 
nous  ne  fumes  pas  long-tems  à  remar- 
quer la  force  &  Ja  fupériorité  de  fon 
génie  ;  non ,  qu'il  s'attachât  à  le  faire 
briller  ,  il  écoit  trop  modefte  pour  cela, 
il  avoit  au  contraire  beau  vouloir 
le  cacher,  la  manière  aifée  &  naturelle, 
dont-il  s'exprimoit  fur  les  quefcions  les 
plus  difficiles  ,  le  faifoit  d'abord  con- 
noitre  pour  ce  qu'il  étoit:  c'eft  auffi  fon 
mérite  perfonnel  qui  le  faifoit  ellimer  & 
même  honnorer  de  tout  Leyde,  fans  en 
excepter  même  ceux ,  qui  fembloient  a- 
voir  qiielque  intérêt  particulier  à  dimi- 
nuer fa  réputation,  par  la  différence  des 
fentimens  de  Religion,  que  leur  Mini- 
llere  obiigeoit  journellement  de  prêcher 
en  public.  Bien  éloigné  de  ce  Zèle  in- 
difcret  &  mal-entendu ,  qui  fait  le  plus 
fuu^^ent  tout  le  mérite  d'un  Prêtre  ou 
d'un  Moiue,  qu'on  envoyé  fort  impru- 

dem- 
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demment  comme  MiiTionnaires  dans  ce 
Païs,  il  ne  s'attachoit  fimplement  qu'à 
inftruire  de  bonne  foi,  &  à  infpirer  à  Ibit 
cher  Troupeau  cette  Charité  &  cet 
Efprit  Evangéllque,  qui  fait  le  principal 
de  la  Religion.  AuiTi  voyoit-on  avec 
Edification  tous  Tes  Paroi iTiens  fe  con- 
former avec  la  dernière  exactitude  aux 
Loix  les  plus  fevéres  de  l'Etat  :  &, 
fans  s'amufer  comme  bien  d'autres  à 
cenfurer  les  fentimens  d'un  Reformé  , 
leur  unique  attention  étoit  de  gagner 
leur  Eftime  &  leur  Amitié.  j 

Après  ce  Portrait ,  que  je  viens  de 
faire,  il  n efl: pas  furprennant  que  ce  A 
gne  Religieux  fut  aimé  &  généralemem: 
eflimé.  Philandre,  charmé  de  fa  doife 
ceur  &  de  fes  manières,  ne  héfita  paf 
un  infliant  de  s'attaciier  à  lui  d'une  véri- 
table inclination.  Infhruit  du  delTein  que 
nous  avions  ,  de  partir  le  lendemain 
pou?  Amilerdam,  il  n'oublia  rien  pour 
-retarder  notre  départ;  mais  nos  méfures 
étoient  prifes  :  d'ailleurs ,  mes  affaires 
ne  fouffroient  guère  plus  de  retardement. 
Nous  lui  dimes  à  Dieu,  après  bien^  desr 
affurances  d'ime  Amitié  réciproque:  &, 
pour  continuer  le  Voyage  fiir  le  même 
ton  que  nous  l'avions  commencé  yinous 
primes  la  Barque  de  Leyde ,  quF  nous 
L  3  mena 
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mena  dans  quatre  heures  à  la  Ville  de 
Haarlem,  recommandable  par  le  grand 
Commerce  de  Toiles  qu'on  y  fait ,  &  que 
nous  ne  fîmes  que  traverfer  rapidement, 
pour  ne  pas  manquer  celle  qui  devoit 
nous  condiiire  à  Amilerdam  ,  où  nous 
arrivam.es  vers  les  cinq  heures  du  loir. 

Notre  premier  foin  fat  de  chercher  à 
nous  placer  dans  une  Auberge  tranquille  , 
à  portée  cependant  de  l'endroit  où  mes 
aff^res  particulières  m'appelloient;  c'é- 
tait dans  une  petite  rué"  afiez  près  de  la 
Bburfe  ,  &  où  fort  à  propos  nous  trou- 
vâmes im  Bourdelois ,  qui  s'offrit  à  nous 
loger  &  à  nous  traiter  à  notre  fantaifie  ; 
içn  nom ,  û  je  n^'en  fouviens ,  étoit  Dé^ 
rets. 

A  pom'fuivre  comme  j'ai  commencé, 
feroit  ici  que  je  devrois  donner  quel- 
que idée  de  cette  grande  &  ftiperbe  Ci- 
té ;  mais ,  l'impatience  où  Ton  doit  être 
naturellement,  de  fçavoir  la  nature  des 
affaires  qui  m'y  appelaient ,  doit  ce  me 
femble  l'emporter.  Voici  une  des  rai- 
fons  qiTentielles  qui  m'avoit  déterminç  à 
faire. le  Voyage  de  Hollande. 

•  (Jn  de  mes  Couiins  germains ,  Fils  imi- 

que ,  ayant  dès  fon  bas  âge  perdu ,  com^ 

me  cg^its  Père  &  Mère,  fut  mis  fous 

h  tufeile  du  mien  ,  qui ,  le  regardant 

R  '     '  çommq 
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comme  un  autre  de  fes  Enfans ,  le  prit    ^ 
d'abord  dans  fa  JMaifon  ,  &  lui  donna  , 
fans  la  moindre  prédile6lion  les  mêmes  ^ 
foins ,  n'étant  pas  moins  attentif  à  foij^ 
Education  qu'à  la  mienne.     Devenu  je- 
fidèle  Compagnon  de  tous  mes  Exerci- 
ces 5   nous  nous  liâmes  d'une  véritabî^fli% 
Amitié,  quoique  nos  inclinations  fuffent  f 
différentes.     Naturellement  Ennemi  du 
tapage  ,  je  ne  me  fentois  du  goût  que 
pour    les    Sciences ,   que   j'envifageé's 
comme  un  moyen  infaillible  de  parveh^ 
un  jour   à  certaine  tranquillité  Philofc 
phique,  qu'un  Précepteur,  quej'avoii 
me  préchoit  fans  celle.     Mon  Coufu 
que  je  nommerai  de  la  Salle ,  quoique  d'u! 
bon  Naturel   &  du  meilleur  Cœur  di 
monde  ,   paroilîbit  être   d'un  temnéra-j 
ment  trés-oppofé.      Le  tumulte   &  Il 
brillant  de  la  Guerre  lui  plaifoient  infi) 
niment ,  &  par  confequent  tous  les  Ex- 
ercices qui  pouvoient  y  avoir  quelque 
rapport  ;   comme  la  Chalîe  ,   monter  à 
Cheval  ,    faire  des  Armes    &c.    é'eft- 
ce  qui  fit  que  mon  Père  fe  détermina  à 
lui  laifi^er  embraffer  le  parti  des  Ar«ie: 
n'ayant  fait  fes  Etudes  qu'à  la  hâte  (Sr 
jeune  Homme  ,    qui  ne  s'y  applic 
qu'à  contre-cœur. 

Tout  le  Monde  convient ,  que  If  Ser- 
L  4  ;^vicc 
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vice  dans  les  Troupes  de  France  efl  fort 
ingrat  pour  un  jeune  Homme ,  fur-tout 
qui  n'a  point  un  certain  bien  pour  y  fi- 
gurer. Mon  Coufm  étoit  à  l'abri  de  cet 
mconvenient ,  fes  Parens  lui  avoient 
laiffé  un  Patrimoine  aflez  confidérable , 
ur  pouvoir  en  ce  genre  figurer  mé- 
îne  en  Homme  delà  première  Condition, 
&  fon  Tuteur  ne  héiita  pas  un  moment , 
fes  Etudes  faites ,  comme  j'ai  dit ,  tant 
bien  que  mal,  de  l'envoyer  à  Paris  ,  où 
ij:  entra  d'abord  Penfionnaire  chez  Mon- 
fieur  de  Longpré  ,  fameux  Ecuyer  du 
Roi ,   dont  le  mérite  &  la  réputation 

gifoient,  que  les  Seigneurs  du  premier 
rdre  donnoient  fouvent  la  préférence 
^  fon  Académie  pour  y  faire  leurs  Exer- 

flces.     Son   Hôtel   étoit  litué  dans  le 
auxbourg  St.  Germain  près  de  la  rue  Ta- 
'rane ,  à  une  très  petite  diftance  du  grand 

îïôtel  de  la  F Le  Neveu  du  feu  Duc  de 

ce^om  étoit  alors  à  peu-prés  de  lagc 
de  kiôn  Coufin  &  frequentoit  comme 
externe  ladite  Académie.  Soit  par  une 
vertu  fympatique  ou  autrement  ^  ce  jeu- 
ne Seigneur  <&  la  Salle  ne  fe  virent  pas 
nlûtôt,  qu'ils  firent  Connoiflance,  &  fe 
m^ ent  peu-à-peu  d'une  Amitié  fi  forte , 
qu'ils  devinrent  inféparables.  Cette  étroi- 
te li^fon  lui  pracura  d'abord  mille  a^ré- 

mens. 
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mens,   &  certaine  familiarité  avec  des 
Gens,  dont-iJ  n'am'oit  guère  pu  approcher   ^• 
autrement  qu'avec  un  profond  Refpeél.;} 

Entre  les  Seigneurs  du  premier  Or- 
dre auprès  de  qui  fon  nouvel  Ami  l'in- 
troduifit,  il  eut  le  bonheur  d'être  re^-u 
&  vu  de  très-bon  œil  chez  Monfieur  •  Ic^. 
Marquis  de  B.. . . ,  à  prefent  Duc,  Cor-r 
don  Éleu  &  Maréchal  de  France.  Le  feu 
Duc  de  la  F —  ,  auprès  duquel  il  a- 
voit  un  accès  familier  ,  fécondant  l'in- 
clination de  fon  Neveu, l'honnoroit  A|f- 
fi  d'une  bienveillance  particulière  ,  '& 
mon  Coufm  s'attacha  il  bien  à  cultiver 
ces  deux  puiflantes  Proteèlions  ,  qu^u 
fortir  de  fon  Académie  il  obtint  fans  pei- 
ne une  place  dans  la  première  Comj 
gnie  des  Moufquetaires. 

Dans  ce  nouveau  PoUe ,  quoique  j( 
ne ,  bienfait  &  ne  manquant  pomt  d' 
gent  ;  le  croiroit-on  "?  au  lieu  de  donner 
dans  le  Libertinage  à  l'exemple  de^lu- 
fieurs  de  fes  Camarades ,  toute  fon'  ap- 
plication étoit  de  fliire  fa  cour  à  fes  Pro- 
tedleurs ,  après  avoir  rempli  les  cjevoirs 
quexigeoientlefervice  où  il  étoit: entré. 
Une  Conduite  auffi  fage  le  faifoit  re'ftiai'- 
quer  &  eftimer  généralement  dQÉms 
ceux  qui  le  connoilfoient.  Les  P|lts  de 
B. . . .  &  de  la  F. . . .  fe  difputoieaÀ:  fou^ 
L  5  .  v^nî 
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vent  le  plaifir  de  l'avoir,  tantôt  à  leur 
Table,  tantôt  à  leurs  Maifons  de  Cam- 
pagne &c.La  Salle ,  profitant  de  leur  bon- 
ne volonté  ,  ne  négligeoit  rien  pour 
en  mériter  la  Continuation  :  &,  pénétré 
d  une  véritable  reconnoiflance  ,  il  étoit 
Jpis  ceiTe  à  chercher  les  occafions  à  pou- 
voir donner  quelque  preuve  éclatante  de 
fon  Zélé  pour  le  fervice  de  ces  deux 
Seigneurs.  Il  ne  la  trouva  que  trop  à  la 
fin ,.  &  c'eft-ce  qui  mit  non  feulement  un 
otflacle  invincible  à  fa  fortune  naif- 
fajite;  mais  qui  l'obligea  comme  vous 
allez  voir ,  à  renoncer  à  fa  Patrie  pour 
leAtefle  de  fes  jours. 

•'.Les  malheureufes  affaires  du  fameux 
Syftéme  de  Law ,  ayant  donné  quelque 
atteinte  à  la  réputation  &  à  la  gloire  du 
Auc  de  la  F  .  .  .  . ,  le  hazard  fit ,  que 
ifton  Coufm  fe  trouva  dans  une  AiTem- 
bIée,où  un  Cavalier,  Homme  de  Guer- 
re &  diflingué  par  fa  Naiflance  ,  s'avi- 
. ,  fa  '^'appoflropher  ce  Seigneur  &  d'en 
parler  d'une  manière  très-peu  convena- 
ble. La  Salle  ne  pût  l'entendre  fans 
colère; &, rétorquant  vivement  tout  ce 
qili..ie  difoit  à  cette  occafion  ,  la  difpu- 
teVUa  fi  loin ,  que  les  deux  Champions , 
piqu^au  vif,  fortirent&  allèrent  fe  bat- 
Ue  de*[ere  la  Chartreufe»  Mon  Cou- 
fm 
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{in  fortit  Vainqueur  du  combat  par  la  4^ 

défaite  de  fon  Ennemi  ,   qu'il  tua  roide     V" 
mort  fur  la  place.  ^ 

L'Aélion  faite,  il  courut  fur  le  champ 
la  communiquer  au  Seigneur  qui  avo>? 
été  la  caufe  innocente  de  la  querelle.  Ce- 
lui-ci ,  fenfible  autant  qu'on  le  p4^^ 
être  au  malheur  qui  venoit  d'arriver  J^ 
fongea  d'abord  à  le  faire  évader  comme'  - 
la  chofe  la  plus  preifée.  Le  mort  étant  ^ 
comme  j'ai  dit ,  Homme  de  A' ailfance  ', 
l'affaire  ne  pouvoit  que  mal  tourner  pojir 
fon  Adverfaire  s*il  venoit  à  tomber  ei^ 
tre  les  mains  de  la  Juftice  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  de  l'avis  du  Duc  de  B.  ,  .  .  ej^i 
lui  facilita  fur  le  champ  la  fortiq  du  Royaii 
me, en  lui  procurant  une  Ciiaife  de  Vof- 
te  aux  Annes  du  Duc  d'Orléans  ,  chej 
qui  ledit  Seigneur  dcB  ,  ,  ,  .  pouvoif: 
alors  beaucoup  ,  étant  premier  Ecuyer 
de  fon  Altefle  Royale  :  &  c'eft  auiÏÏ 
par  fon  grand  Crédit  auprès  de  ce  Pi"in- 
ce,  que  mon  Coufin  eut  le  bonheur  de 
faire  palTer  en  Hollande  le  plus  liquide 
de  fcs  grands  Biens ,  qui  fans  qrbe  Pro- 
te6lion  auffi  puifTante  eufTent  été  infail- 
liblement confifqués  ;  car  le  Proctir^iir 
général,  après  avoir  pris  connoiiT^e 
de  l'affaire ,  avoit  fait  inftruire  Igipro- 
CCS  de  fajon ,   que  Iç  Dùël  ^yâié  ne 

^    laif. 
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laiflbit  j^lus  au  malheureux  la  Salle  aucu- 
ne efpérance  de  retour. 

Dans   cette  dure  fituation ,  pour  un 
Homme  fur-tout  qui  aime  fa  Patrie ,  ce- 
pendant il  prit  fon  parti:  &,  fans  doute 
par  un  inftinél  fecret  de  la  Divine  Pro- 
^ridence,  dont- on  ne  fçauroit  allez  ad- 
jmirer  les  reflbrts,   on   le  vit  changer 
pi  fubitement  de  goût  &  d'humeur,  qu'il 
•%voit  de  la  peine  à  fe  reconnoitre  lui 
même.     Après  bien  de  reflexions  fur  le 
changement  de  fa  fortune,  il  conclut,  que 
rttat   qu'il  avoit  embraffé  pour   vivre 
content  &   plus  gracieufement  dans  le 
Monde  ,   ëtoit  fujet  à  trop  de  vicifTitu- 
djes,   &   qu'une    vie    tranquille  &   fé- 
èntaire  lui  convenoit  beaucoup  mieux 
ans  l'état  où  il  fe  trouvoit  ;  c'eil-ce  qui 
détermina   à  placer  folidement,  s'il 
Çtoit  poiTible,  un  argent  confidérable  qu'il 
avoit  retiré  de  la  vente  de  fes  Biens.  Il 
coitfulta  pour  cela  quelques  Négocians , 
dorit-il  étoit  connu  &  qui  faifoient  leur 
féjour  à  Amfterdami  ;   &  c'eft  par  leur 
confeil    qu'il  le  convertit  en  A6lions, 
l'intérêt  pouvoit  le  faire  vivre  &  mê- 
iî^  figurer  allez  honorablement. 

•Çappris  cet  arrangement  avec  le  refle 
de  1^  principales  Avantures ,  dès  qu'il 
eut   Ixé  fon  Domicile  en  Hollande, 

d'où 
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d'où  il  m'écrivit, me  conjm-ant  de  Ty  ve- 
nir voir,  fi  jamais  quelque  occafion  fa- 
vorable pouvoit  me  déterminer  à  ce 
Voyage.  J'ai  fouvent  été  fur  le  point, 
de  l'entreprendre  ;  mais  ,  à  peine  en 
avois-je  formé  le  deffein,  qu'il  furve- 
noit  toujours  quelque  obilacle  qui  me  le 
faifoit  différer.  Mon  Coufm  ne  man- 
quoit  point  de  réitérer  toujours  Ces  Sol- 
licitations prenantes ,  &  il  ne  fe  pafToit 
guère  de  Mois  que  je  ne  reçeuffe  de  fcs 
Nouvelles  ,  lorfque  tout  d'un  coup  il 
ce  fia  de  m'en  donner. 

Un  tems  confidérable  s'étant  écoulé 
fans  en  recevoir  ,  j'en  fus  inquiet:  je 
lui  écrivis  &  récrivis  plufieurs  ordinai^ 
res  de  fuite,  point  de  reponfe;  furquoî 
je  trouvai  le  moyen  de  hiire  écrire  pail 
un  Banquier  de  mes  Amis  à  un  de  fes  Cori 
refpondans  en  Hollande,  pour  fçavoir. 
à  quoi  il  tenoit,  que  mon  Coufm  ne  re- 
pondit pas  à  mes  Lettres.  C'efl  par 
cette  voye  que  j'appris,  que  ledit  la  Sal- 
le étoit  mort  précifément  dans  le  tems 
qu'il  avoit  ceiTé  de  m'écrire ,  avant  fait 
un  Teflament  en  faveur  d'un  deYes  Cou- 
fms.  Je  fuis  ce  Coufm-là,  car  il  n'en 
avoit  point  d'autre  qui  fût  en  droic.de 
prétendre  à  fon  Héritage.  Cepeodant 
pax  un  coup  de  Frippouuerie  imprévu 
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j*appris  prefqu'en  même  -  tems  ,  qu^un 
Avanturier  fans  doute ,  car  ce  ne  pouvoit 
être  autre  ^  s'étant  préfenté  avec  de  faux 
Certificats ,  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe 
faire  adjuger  les  fonds  que  je  m'étois 
propofé   de  venir  recueillir.      Je  puis 

fcn    dire   avec  fmcérité ,    que  je  fus 
ïaucoup  plus  fenfible  à  la  nouvelle  de 
mort  de  ce  cher  Parent ,  qu'à  celle  de 
xuC  voir  fruflré  de  fon  Héritage. 

Ces  accidens^  joints  à  la  mort  d'un 
PjÊre&  d'une  Mère,  que  j'aimois  tendre- 
T^ent,  me  jetterent  dans  une  Melanco- 
Ire  aiïreufe  :  j'y  euffe  infailliblement  fuc- 
O0mbé  fans  le  fecours  d'un  de  mes  bons 
Amis ,  Homme  d^efprit  &  d'une  Science 
)rofonde5  vrai  Philofophe  s'il  en  fut. 
occupé  fans  ceiTe  à  me  divertir  de  cette 
•ifleiTe  profonde  où  je  femblois  me  plai- 
il  fit  tant  par  ihs  remontrances  & 
pïrt  certains  Ouvrages  de  Littérature  où 
il  :i4'airocia ,  que  je  devins  infenfiblement 
un  autre  Homme.  Les  Sociétés  mondai* 
ne  3  ne  me  parurent  plus  qu'extravagance  : 
&,  ï  Texemple  de  ce  digne  Ami, je  de- 
v.nis  à  mon  tour  fi  Philofophe ,  que  je  le 
vis'mourir;non5fans  être  pénétré  d'une 
véritable  douleur;  mais  du  moins  fans 
tecoWDer  dans  le  trifte  état  où  m'avoit 
\  au- 
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auparavant  réduit  la  mort  de  mes  Pa- 
ïens. 

Après  cette  dernière  perte  que  je 
venois  de  faire,  toutes  mes  penfées  fe 
tournèrent  du  côté  de  la  Hollande, 
comme  le  fcul  Païs  où  je  pourrois  joilir 
à  mon  aife  de  certaine  tranquillité  d'Ef- 
prit  &  de  Corps.  L'honnête  Liberté  , 
que  l'Homme  de  probité  fur-tout  y  trou- 
ve ,  en  fe  conformant  aux  Loix  de  la 
Republique ,  fut  un  des  plus  grands  at- 
traits ,  qui  me  détermina  à  lui  donner  la 
Préférence  fur  toutes  les  autres  Nations 
du  Monde  ;  d'ailleurs ,  j'étois  bien  -  aife 
de  voir ,  comment  &  dans  quelle  forn^e 
s'étoit  faite  la  délivrance  des  Biens  de 
mon  Coufin.  Ma  réfolution  prife ,  j'ar- 
rangeai mes  affaires  de  façon ,  à  pouvoif 
toucher  les  revenus  de  mon  Patrimoine 
par-tout  où  je  trouverois  à  propos,  a-r 
près  quoi  je  pris  la  route  de  ce  Païs ,  où 
j'arrivai  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  dans 
rintroduélion  de  cet  Ouvrage. 

Suppofant ,  que  mon  Leèleur  foit  fa- 
tisfait  des  éclairciffemens  que  je;  viens 
de  lui  donner  fiur  les  afFîiires  qui  occa- 
fionnoient  mon  Voyage  de  la  Playe  à 
Amflerdam ,  je  reviens  à  ce  que  je  fis 
d'abord  le  lendemain  que  j'y  fus  arrivé- 
Mon  premier  foin  fut  d'allex  voir  le  Cor- 

rc" 
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refpondant  avec  qui  le  Banquier  de  Fran- 
ce m'avoit  mis  en  relation,  &  ma  fur* 
prife  ne  fut  pas  médiocre  d'apprendre 
qu'il  avoit    difparu  ,     après   avoir  fait 
une    Banqueroute     conlidérable.       Ce 
trait  de  Fripon  commença  à  me  faire 
.  foupçonner  ,    que  ce   Coquin  pourroit 
bien  avoir  été  du  complot  avec  TAvan- 
Turier  qui  m'avoit  efcamotélaSucceflion 
de  mon  Parent.  Je  ne  me  trompai  point; 
car ,  après  bien  de  recherches ,   que  je 
trouvai  grande  facilité  de   faire  ,    à  la 
faveur  des  ConnoiiTances  de  Philandre, 
je  découvris,  que  ledit  Banqueroutier 
avoit  été  le  Moteur  &  le  principal  Intri- 
guant de  la  Friponnerie.   Comme  ilcon- 
noiffoit  mon  nom  &  ma  Famille  par  \qs 
relations  particulières  qu'il  avoiù  eu  avec 
mon  Banquier   au  fujet  de  mon  Coufin, 
il  s'avifa  de  produire  un  homme   à  fa 
main,  muni,   comme  j'ai  dit,  de  faux 
Certilicats ,  &  qui  me  repréfenta  fi  bien, 
que  la  Juflice  ne  héflta  point  à  lui  faire 
livrer  les  Effets  du   dit  la  Salle,    fous 
la  foi  néanmoins  du  fcelerat  Négociant, 
qui ,  pour  mieux  faire  donner  les  Juges 
dans  le  panneau ,  fe  rendit  Caution  pour 
toutce  qui  en  pourroit  arrivef  :  &,foit  qu'il 
fe  doutât  ou  qu'il  eut  appris  mon  arrivée 
en  Hollande,  il  eft  vrai-femblable ,  que 


DE    LA    Hollande.  177 

je  contribuai  en  quelque  manière  à  pré- 
matùrer  fa  Banqueroute.  F 

Les  Réflexions  Philofophiqiies ,  avec 
lefquelles  je  m'étois  déjà  extrêmement 
familiarife  ,  firent  que  je  regardai  un 
Procédé  fi  honteux  &  fi  punilTable  avec 
moins  de  haine  que  de  Compaifion:  âc 
n'ayant  rien  plus  à  Cœur  que  l'aimable 
Société  de  Philandre ,  je  me  Uvrai  à  ]ui 
fans  la  moindre  referve.  De  Ton  côté 
il  ne  paroiflbit  pas  moins  s'attacher  à 
moi;  à  le  voir  agir  à  mon  égard,  on 
auroit  dit  qu'il  n'avoit  de  plaiiir  ni  de 
Satifaclion,  que  celle  qu'il  pouvoit  me 
prouver. 

Réfolu  de  me  mettre  au  fait  de  ce  qui 
fe  pafToit  à  peu-prés  à  Amfterdam ,  com- 
me Melfrs.  les  Hollandois  fe  livrent  ra- 
rement du  premier  abord  à  un  Etranger 
quel  mérite  qu'il  ait ,  il  s'avifa ,  en  at- 
tendant qu'il  pût  m'introduire  agréable- 
ment chez  quelques-uns  ,  de  me  faire 
concevoir  une  idée  générale  de  leurs 
mœurs,  ufages  &  autres  particularités  qui 
regardent  la  Ville  &  fes  Habitans.  Pour 
cet  efiet  m'ayant  remis  une  efpéce  de 
petite  Brochure ,  voici  ce  que  j'y  lus  à 
pqu-près ,  quelque-chofe  de  plus  ou  de 
moins ,  &  qui  ne  laiflera  pas  d'amufer 
un  Le6leur,  fur-tout  à  la  Connoifiance 
M  da 
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du  quel  une  telle  DiiTertation  ne  feroit 
point  venue. 

Satyre  outrée  contre  les  Habïtans 
d*  Amfterdam. 

LA  fuperbe  Ville  d'Amflerdam  ne 
cède  à  aucune  autre  de  FUnivers, 
pour  le  Commerce  ^  pour  la  fagefle  des 
Loix,  &  pour  la  magnificence  de  fes 
jBâtimens  ;  mais ,  ce  qu'on  y  peut  d Sa- 
bord remarquer  de  défagréable  ,  c'efl 
que  l'air  y  eft  très-épais  &  mêlé  de  cer- 
taines vapeurs  groiîieres,  auffi  dange- 
reufes  pour  FEfprit  que  pour  le  Corps 
de  ceux  qui  les  refpirent. 

Cette  fuperbe  Ville  eft  habitée  moi- 
tié par  des  Créatures  humaines ,  &  moi- 
tié par  de  certains  Animaux,  qui  pour 
rextérieur  refTemblent  extrêmement  à 
des  Hommes  ;  m.ais  qui ,  au  lieu  d'être 
animés  par  un  Efprit  raifonnable ,  n'ont 
qu'un  infcinft  aveugle  y  qui  \ts  poufle 
vers  la  RichciTe  comme  les  autres  Brutes 
font  pouffées  vers  les  chofes  néceffaires 
pour  leur  Confervation. 

Si  on  n'a  jamais  remarqué  ,  que  le 
fmiple  inftinél  mène  les  Etres ,  déftitués 
de  Raifon,  vers  leurs  fins  par  des 
moyens  plus  ingénieux  que  n'en  f^*auroit 

in- 
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inventer  même  la  Raifon  la  plus  éclai-» 
rée ,  on  pourra  Fobferver  facilement  danâ 
cette  efpéce  d'Hommes  dont  je  viens  de 
parler. 

Ils  pofTedent  au  fuprême  degré  tous 
les  Arts  qui  peuvent  contribuer  à  rem- 
plir leurs  Coffres  d'un  argent ,  dont  tout 
Tufage  confifte  à  en  gagner  encore  d'au- 
tre, &  qu'ils  laifTent  à  leurs  Héritiers 
fous  la  Condition  tacite,  qu'ils  ne  s'en 
ferviront  jamais,  &  qu'ils  tacheront  en- 
core de  l'augmenter.  On  diroit  que  la 
RicheiTe  efl  un  dépôt,  que  la  Fortune 
leur  à  confié  ,"  auquel  comme  fidèles 
Dépofitaires  ils  fe  font  un  cas  deConfci- 
ence  de  toucher. 

Parmi  ces  Hommes  apparens ,  rAmî- 
tié  &  les  autres  liens  de  la  Société  hu- 
maine font  abfolument  comptés  pour 
rien.  Ils  fe  font  une  efpéce  de  gloire 
de  la  lâcheté  de  leurs  fentimens ,  &  trai- 
tent de  foibleife  le  généreux  penchant 
qu'ils  remarquent  aux  Hommes  vérita^ 
blcs.  D'employer  leur  Bien  à  procurer 
de  l'utilité  &  de  l'agrément  à  leurs  Pro- 
chains &  fur-tout  à  leurs  Amis  ;  ils  débi- 
tent comme  la  fentence  la  plus  grave  & 
'la  plus  raifonnable ,  que  l'Amitié  ne  doit 
pomt  aller  jufqua  la  Bourfe* 

Les  Plaiiirs  innocens  ,  qui   déhiTcnt 
M  2  kâ 
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les  Perfonnes  fenfees  des  travaux  que 
leurs  Emplois  exigent  d'eux ,  font  pref- 
que  inconnus  aux  Habitans  de  ces  Lieux  , 
lis  ne  trouvent  rien  de  folide  que  le  gain, 
&  rien  d'agréable  que  certains  plaifirs 
peu  réglés.  On  ne  connoit  point  parmi 
eux  le  plailir  tranquille  &  îatisfaifant , 
qu'on  goûte  dans  la  Compagnie  de 
quelques  Amis  de  mérite ,  qui  fe  commu- 
niquent leurs  Lumières  par  des  Entre- 
tiens ,  où  le  mélange  du  férieux  &  de 
l'enjoué  occupe  &  délalTe  TEfprit  tour  à 
tour,  ëc  le  preferve  par  cette  variété 
de  l'ennui  &  de  la  bagatelle. 

On  y  voit  très-rarement  des  Sociétés^ 
où  les  deux  Sexes ,  animés  par  un  defir 
louable  de  plaire^  font  des  efforts  pour 
polir  leur  Efprit  &  leurs  manières;  & 
où  l'un  &  l'autre  acquiert  cet  air  libre  & 
dégagé ,  fans  lequel  le  mérite  le  plus  fo- 
lide  rebute  bien-fouvent  au  lieu  de  fe 
rendre  agréable.  La  plupart  des  Aflem- 
blées  qu'on  y  trouve,  font  compofées 
d'un  côté  de  Filles  ,  que  leurs  Mères 
ont  gardées  dans  la  Maifon  jufqu'à  l'âge 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans,  fans 
leur  faire  voir  aucune  Compagnie ,  &  fans 
leur  apprendre  rien  que  les  maximes- 
les  plus  raffinées  d'une  fçavante  Le- 
zine  :  &  de  l'autre  côté  de  jeunes  Gens, 

qui 
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qui  ont  appris  leur  monde  à  l'Académie  de 
L.  .  . 

Imaginez  vous  des  Coqs  &  des  Pou- 
les, qu'on  lâche  les  uns  contre  les  au- 
tres; &  qui,  fe  voyant  pour  la  premiè- 
re fois  de  leur  vie ,  ne  fçavent  s'il  faut 
s'approcher  ou  reculer ,  &  à  qui  la  Na- 
ture à  fait  enfin  prendre  le  parti  de  s'ap- 
procher les  uns  des  autres.  Il  en  eft 
tout-de-même  de  ces  jeunes  Gens  ;  d'a- 
bord ils  ont  en  fe  voyant  un  certain  air 
interdit  &  embarraifé,  du-quel  ils  paf- 
fent  bien-tôt  à  une  familiarité  impolie 
&  brutale.  Les  Dames,  éloignées  de 
leurs  Mères,  &  les  Meilleurs  peu  accou- 
tumés à  quelques  égards  pour  le  Sexe , 
commencent  d'abord  la  Converfation 
par  des  injures  ,  qui  tiennent  lieu  de 
î'Efprit  &  du  badinage  agréable  qu'on 
voit  régner  dans  les  Sociétés  polies ,  & 
de  là,  animé  par  ces  fpirituelles  raille- 
ries ,  on  en  vient  fouvent  aux  coups  de- 
poing,  &  l'Ane  de  la  Fable,  qui  pour 
baifer  fon  Maitre ,  lui  jetta  impertine- 
ment  fes  pâtes  fur  les  Epaules ,  dépeint 
affez  au  naturel  les  CarefTes  dont  ces  jeu- 
nes Gens  régalent  les  Compagnes  de  leurs 
DivertifTemens. 

Après  ce  beau  PréIude,on  fe  met  à  jouer; 

&,  quoique  ce  foit  d'ordinaire  pour  très 

M  3  peu 
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peu  de  chofe ,  ces  Tables  cireflees  pour 
le  jeu  font  autant  de  Théâtres ,  où  l'on  re- 
préfente  de  la  manière  du  monde  la  plus 
vive  toute  l'infamie  d'une  Ame  baffe  ôc: 
intéreffée. 

A  la  moindre  perte  on  voit  le  châ^ 
grin  peint  fur  le  vifage  de  ceux  qui  ont 
des  millions  dans  leurs  Coffres,  &  le 
moindre  gain  leur  infpire  un  joye  inful^ 
tante,  qu'ils  font  éckter  fans  aucun  mé-^ 
nagement. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  qu'on  ait 
donné  fi  peu  d'Education  ^ux  I iabitans 
de  cette  Ville ,  une  meilleure  ne  leur  fe- 
roit  d'aucune  utilité  ;  leurs  Pères  ne  les 
élèvent  pas  pour  avoir  de  Politeffe  dans 
leurs  manières,  du  goût  dans  l'Efprit, 
&  des  fentimens  généreux  dans  l'Ame , 
nullement.  On  leur  trouve  l'Ame  belle ,  à 
proportion  de  l'avidité  naturelle  qu'ils 
ont  pour  le  gain ,  &  on  elt  content  de 
leur  Efprit ,  à  méfure  qu'on  y  voit  de  la 
difpofition  à  ne  pas  laiffer  mfra6lueu3ç 
leur  noble  penchant  pour  la  Richeffe. 
Leur  mérite  efl  taxé  félon  les  Biens  qu'ils 
font  cenfés  de  poffeder  ;  &  fuppofé  , 
que  trois  de  ces  Etres  entrent  dans  une 
Compagnie,  où  le  bruit  dé leiu's Tréfors 
lès  à  devancés ,  vous  verrez  par  l'accueil 
qu'on  leur  fera ,  non  y  qui  a  le  plus  de 

Pro- 
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Probité;  non,  qui  a  rEfprit  le  plus  fo- 
ciable  ;  mais  qui  a  cent  mille  Francs, 
qui  deux  cent  mille  ,  &  qui  trois  cent 
mille.  Ce  n'efh  pas  tout^  leurs  propres 
manières  indiquent  leurs  RicheiTes,  leur 
Orgueil,  &  leur  air  froid  &  méprifant, 
proportionnés  a-»  nombre  de  leurs 
Pifloles  ,  paroillent  dire  à  tout  le 
monde  : 

Dans  un  Coffre  rempli  de  rares  Qualités , 
y'ai  cent  mille  vertus  en  Eciis  bien  comptés. 

Eft-il  concevable ,  que  des  Gens ,  qu'on 
confond  avec  des  Créatures  raifonnables, 
&  qui  ont  des  vues  pour  leurs  intérêts , 
qui  approchent  fi  fort  du  raifonnement, 
fondent  reilime  qu'ils  font  d'eux  mêmes 
&  des  autres  fur  un  certain  nombre  de 
pièces  de  Mécail ,  qui  n'auroient  aucune 
influence  fur  eux ,  s'ils  ne  produifoient 
dans  leurs  Ames  certains  fentimcns ,  par 
lefquels  ils  font  effentielJement  diflingués 
des  Hommes  véritables  ?  On  peut  aflez 
comprendre,  que  parmi  des  Créatures 
de  cette  efpéce,  il  ne  fçauroit  régner 
cette  Galanterie,  qui  ell:  l'effet  d'une  vani- 
té délicate.  Leurs  mariages  fontune  partie 
principale  de  leur  Négoce ,  &  l'on  igno- 
rerait prefque  entierem.ent  parmi  eux 
M  4  le 
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Je  Commerce  de  la  tendrelFe,  fi  quel- 
ques Filles,  à  l'aide  des  Commis  de  leurs 
Pères ,  ne  faifoient  fouvent  leur  preuve 
de  fertilité  avant  que  d'être  reçues  dans 
l'Hymenée. 

ïl  femble  que  les  Etrangers  ,  qui 
viennent  fe  fixer  dans  ce  Lieu ,  &  qui 
ont  eu  quelque  humanité  en  y  entrant , 
changent  de  nature  pour  être  aflbrtis  au 
Corps  dont-ils  vont  devenir  membres; 
&  l'on  diroit ,  que  les  fentimens  hu- 
mains n'y  fçauroient  avoir  droit  de  Bour- 
geoilie.  Pour  être  perfuadé  de  cette 
vérité ,  on  n'a  qu'à  entrer  dans  un  Caf- 
fé  y  nommé  le  CafFé  Gafcon ,  &  exami- 
ner attentivement  les  difcours  de  ceux 
qui  s'y  aiTemblent.  Si  l'on  veut  voir  en- 
core un  échantillon  de  la  JeuneiTe  origi- 
nale de  cette  Ville ,  qu'on  aye  la  patien- 
ce de  paffer  une  heure  dans  le  Caffé 
Royal,  où  hs  Fils  des  plus  riches  Citoyens 
viennent  étaler  leurs  Vefles  de  Brocard 
d'or,  &  faire  les  honneurs  des  Maga- 
fins  de  leurs  Pères.  Je  ne  me  fer  ois  ja- 
mais attendu  avoir  l'air  Petit-Maître  ré- 
pandu llir  la  figure  de  ces  Meffieurs ,  lef- 
quels  alfurement  la  Nature  n'a  point  def- 
rinés  à  être  ridicules  de  cette  façon-là.  Ce- 
pendant ils  font  Petits-Maitres ,  ou  du 
moins  ils  font  tous  leiu*s  eiForts ,  afin  de 

pâ- 
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paroitre  tels  :  & ,  avec  un  air  déhanché , 
un  pied  tourné  en  dedans ,  des  bras  dont 
ils  ne  fçavent  que  faire ,  &  les  manières 
du  monde  les  plus  gauches,  ils  affeélent 
des  Phrafes  Cavalières  &  des  airs  éva- 
porés ;  mais  ,  bien-loin  de  fe  rendre  , 
à  l'exemple  de  leurs  Originaux ,  d'agréa- 
bles FouXjiIs  réiifliirent  li  mal  à  les  copier, 
qu  ils  deviennent  des  Sots  dégoutans  & 
infuportables. 

Je  ne  fçai,  par  quel  travers  d'Efprit  les 
Nations  étrangères  veulent  de  toute  for- 
ce prendre  le  ridicule  des  jeunes  Fran- 
çois pour  un  modèle  du  bon  air  &  du 
fçavoir  vivre.  On  devroit  prendre  gar- 
de ,  que  ,  n'eft  pas  Petit-Maitre  qui 
veut;  &  que  de  même,  que  le  naturel 
doit  s'unir  avec  l'Etude  pour  faire  les 
grands  génies,  il  faut  auffi  que  ces  deux 
chofes  concourent  pour  compofer  le 
Cara6lere  de  Petit-Maitre.  Or ,  la  Natu- 
re n'a  donné  qu'aux  François  le  Privilège 
de  le  devenir  fans  peine ,  &  elle  paroit 
leirr  avoir  départi,  préfcrablemenc  aux 
autres  Nations,  toutes  les  qualités  rc- 
quifes  pour  une  brillante  Extrava- 
gance. 

Les  jeunes  François  naiffent  avec  un 
Cerveau  évanté ,  un  Air  aifé  &  préve- 
nant ,  une  Effronterie  Cavalière ,  &  une 
M  5  Vi- 
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Vivacité  d'Efprit,  qui  rend  leur  Folie 
plus  propre  à  plaire  que  la  SageiTe  mê- 
me  des  autres  Nations;  ôc,  pour  peu 
qu'ils  cultivent  ces  heureux  talens,  ils 
font  bien-tôt  perfeftionnés  dans  l'art 
d'être  impertinens ,  fans  choquer  par- 
là  que  les  feules  Perfonnes  raifonnables, 
qui  font  en  fi  petit  nombre ,  qu'elles  ne 
méritent  pas  d'entrer  en  ligne  de 
Compte. 

Les  autres  Peuples  ont  reçu  en  par- 
tage un  bon  Sens  naturel ,  un  Flegme 
propre  à  les  faire  agir  par  reflexion  , 
&  un  air  grave  ëc  pofé ,  digne  de  l'ex- 
cellence de  leur  nature.  Avec  toutes 
ces  qualités  ils  peuvent  fe  former  un 
Caraftere  original  de  SagcfTe.  N'ont- 
ils  pas  tort  de  le  négliger ,  pour  copier 
foiblement  un  Caraftere  dont-ils  de- 
vroient  s'efforcer  de  fortir  s'il  leur  étoit 
naturel?  ... 

J'en  étois  précifément  à  ces  trais  frap- 
pans ,  qui  dévelopent  fi  bien  le  Carafte- 
re  d'un  véritable  Petit-Maître  ,  quand 
Philandre  vint  m'interrompre  ,  en  me 
dem.andant  mon  fentiment  au  fujet  de 
ce  que  je  venois  de  lire.  Rien  n'ell  plus 
ingénieux ,  lui  repondis-je ,  &  li  l'Autheur 
n'en  impofe  point ,  le  mérite  de  Meiïieurs 
\ts  Am'llerdamois  eil:  bien  borné  y  ce 
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n^efl  point  ici  que  je  voiidrois  fixer  mon 
Domicile.  Grand  Dieu  !  qu'elle  diffé* 
rcnce  du  féjour  d'Amflerdam  à  celui  de 
la  Haye.  De  grâce ,  décampons  ,  ëz  ne 
me  commettez  pas  avec  de  tels  Ori- 
ginaux. Eh  !  là  là  ,  me  repartit-il  en 
fouriant , pour  un  Homme,  qui  fe  pique 
d'être  Piiilofophc,  vous  allez  bien  vite  en 
befogne.  Eft-ce  qu'on  doit  condamner 
quelqu'un  fans  l'entendre?  Que  P;avez 
vous,  fi  le  malin  Autheur,  qui  à  fait 
un  û  vilain  Portrait  des  Habitans  de 
cette  Ville ,  ne  fongeoit  pas  à  fe  venger 
peut-être  du  peu  d'égard  qu'ils  ont  eu  à 
fa  mauvaife  Fortune.  .... 

Un  Satyrique  outré,  au  lieu  de  faire 
honneur  à  la  vérité ,  ne  s'attache  le  plus 
fouvent  qu'à  exhaler  fon  atre  bile  contre 
quelqu'un,  qui  aura  eu  le  malheur  de 
lui  déplaire  ;  &  ce  que  j'y  trouve  de 
plus  condamnable ,  efl: ,  que  dans  le  traa- 
fport  fougueux  qui  fagite,  donnant  car- 
rière à  fon  imagination  prévenue  ,  il 
confond  prefque  toujours  l'innocent  avec 
le  coupable  ....  On  ne  fçauroit  dés 
avouer  par  exemple,  que  parmi  lainul- 
titude  d'Habitans,  dont-il  fait  fans  di- 
ilin6lion  des  Portraits  auili  odieux,  il  ne 
s'en  trouve  quelques-uns  à  peu-près  dans 
le     gouc      qu'il     les    dépeint;    mais, 
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qu'il  les  confonde  avec  mille  &  mille 
aufli  refpeélables  par  leur  Probité  que 
par  leurGénérofité  &  une  Affabilité  peu 
commune,  c'efh  que  je  ne  fçaurois  lui 
pardonner.  Mais,  lui  repliquai-je ,  en 
l'interrompant  à  mon  tour,  ne  m'avez 
vous  pas  mis ,  ce  me  femble ,  cette  Sa- 
tyre entre  les  mains ,  pour  me  faire  con- 
cevoir une  idée  générale  des  mœurs  , 
iifages  &  autres  particularités  ,  qui  re- 
gardent les  Habitans  de  cette  Ville  ?  ce 
font  vos  propres  Exprelîions ,  pourquoi 
donc  me  parler  ainfi ,  il  vous  étiez  per- 
fuadé  que  l'Autheur  doit  être  regardé 
comme  apocriphe  &  de  mauvaife  foi  ? . .. 
Ceft  que  je  ne  m'attendois  pas  y  ajou- 
ta-t-il ,  que  vous  prifliez  ainfi  \ts  chofes 
au  pied  de  la  lettre  :  &  que ,  pour  un 
ou  deux  mauvais  fujets,  en  qui  le  malin 
Autheur  aura  reconnu  peut-être  les  vi- 
ces &  les  défauts  eflentiels  qu'il  leur  at- 
tribue, vous  en  iilîiez  une  Caufe  com- 
mune. Je  vois  bien  qu'il  eil  de  l'intérêt 
de  la  Nation  que  je  vous  défabufe ,  &  je 
me  flatte  que ,  quand  vous  aurez  exami- 
né fans  Partialité  le  vrai  Caraélere  de 
ceux  contre  qui  vous  vous  êtes  déjà  11 
fort  prévenu  ,  vous  penferez  très  dif- 
féremment fur  leur  Compte.  Suivez  moi, 
je  vous  prie  ,  dans  certaines  remarques 

que 
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que  je  vais  faire  au  fujet  des  inventives  , 
dont  c  eft  Ecrivain  fougueux  femble  vou- 
loir ternir  fans  aucun  ménagement  la  ré- 
putation d'une  infinité  de  Gens  de  mé- 
rite &  dignes  de  toute  votre  Eflime. 

Apologie  en  faveur  des  Habitans 
d' Amjleydam, 

LE  Satyrique  en  queilion  débute  en 
parlant  d'Amfterdam  par  nous  en 
donner  une  idée  frappante  &  des  plus 
magnifiques. 

5,  Après  avoir  fiit  un  Voyage  de  huit 
^j  à  neuf  lieues,  s'écrie-t-il,je  me  trou- 
y^  vat  dans  une  Ville  ^  qui  ne  le  cède  à 
j,  aucune  autre  de  l'Univers  ,  pour  le 
,,  Commerce  ,  pour  la  fageffe  de  ï<^s 
^,  Loix ,  &  pour  la  magnificence  de  fes 
„  Bâtimens. 

Ce  début  me  prévient  d'abord  :  cSc 
voyant  qu'il  ne  fait  que  rendre  jufi:ice  à 
la  fuperbe  Cité ,  je  me  prépare  à  l'écouter 
avec  plaifir ,  perfuadé  qu'il  ell:  de  bon- 
ne foi,  &  qu'il  va  nous  dépeindre  avec 
la  même  fincérité  les  Caraéleres  &  les 
Mœurs  des  Habitans  d'une  Ville ,  qu'il 
élève  fi  fort  au-defilis  des  plus  célèbres 
de  l'Univers.  Jugez  de  ma  furprife  ! 
moi ,  qui  connois  le  terrain  pour  le  moins 
aufii  bien  que  lui,  quand  je  l'entends  pour- 
fui\Te  aiiifi,  «  Cet- 
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„  Cette  Ville  fiiperbe  n  eft  en  partie 
5,  habitée  que  par  certains  Animaux  , 
j,  qui  pour  l'extérieur  feulement  relTem- 
5,  blent  à  des  lîommes  ,  &  qui  pour 
5,  toute  Pvaifon  n'ont  qu'un  inflinél 
5,  aveugle  ,  qui  les  poufTe  vers  la  Ri- 
5,  chefîè-comme  les  autres  Brutes  font 
„  poufTées  vers  les  chofes  nécefîaires 
^,  pour  leur  Confervation. 

Peut-on  outrer  les  chofes  à  un  point 
aulTi  extravagant  ?  Et  ces  premiers  traits 
ne  fournifTent-ils  pas  d'abord  à  un  Lec- 
teur fenfé  plutôt  les  idées  d'un  Libelle 
odieux ,  que  d'une  Satyre  amufante ,  & 
dont  le  but  ne  doit  tendre  qu'à  corriger 
les  Mœurs  ?  .  .  .  . 

Bien  de  gens  s'imaginent  ,  qu'il  fuf- 
fit  de  briller  dans  ce  genre  d'écrire  ,  & 
qu'une  malice  outrée  efh  fort  pardon- 
nable, pourvu  qu'elle  foit  accompagnée 
d'un  Efprit  vif  &  délicat.  Pour  moi , 
je  fuis  très  éloigné  de  ce  fentiment,  un 
Satvrique^  fur-tout  qui  attaque  les  mœurs, 
ne  fçauroit  jamais  trop  ménager  fa  Plu- 
me. 

J'avoue,  qu'il  efl  permis  de  décrier 
le  Vice ,  &  d'en  dégoûter  les  Hommes , 
infenfibles  à  ce  qu'il  y  a  de  criminel ,  en 
leur  y  découvrant  du  ridicule  que  tout 
le  monde  s'efforce  également  d'éviter. 

Cefl- 
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C'eft-Ià  l'emploi  ordinaixe  de  la  Saty- 
re; quoiqu'elle  attaque  quelques  fois  le  Vi- 
ce férieufement,  &  qu'on  fafle  des  Pré- 
dications dans  les  Satyres  ,  comme  on 
fait  fouvent  des  Satyres  dans  les  Prédi- 
cations ,  à  ce  que  dit  Boileau ,  je  ne  fçai 
en  quel  endroit.  Mais ,  pour  rendre  k 
Satyre  utile,  il  faut  en  attaquant  le 
Vice  fe  garder  foigneufement  d'en  faire 
paroitre  la  trace  dans  fes  Ecrits  ,  on 
doit  y  faire  fentir  par-tout  le  Caraélere 
d'un  Amateur  fincere  de  la  Vertu ,  & 
d'un  Homme  férieufement  animé  contre 
la  Perver  fi  té  du  Siècle  .  .  . 

Des  que  je  vois  un  Autheur  tirer  Ces 
Satyres  d'un  fond  de  malignité,  dès  qu'il 
femble  fc  faire  un  plaifir  de  la  matière 
que  les  Vices  offrent  à  fa  bile  ,  le  dépic 
que  je  fens  contre  cet  Ecrivain  m  empê- 
che toujours  de  jetter  les  yeux  fur  fes 
maximes ,  fuffent  -  elles  hs  meilleures 
du  monde.  Perfuadé ,  que  rien  d  eftima- 
ble  ne  fçauroit  fortir  d'une  fource  im- 
pure, je  ne  fçaurois  lire  avec  fruit  & 
fans  indignation  les  Satyres  qui  ont  leur 
fource  dans  l'inimitié ,  que  leurs  Autheurs 
ont  conçue  contre  ceux  qu'ils  fatyrifent.  Il 
femble ,  qu'avoir  le  malheur  de  déplaire 
à  ces  Melfieurs ,  c'eil  acquérir  tout  d'un 
coup  tous  les  défauts  imaginables  ,  qui 
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difparoiflent  dès  que  la  haine  qui  les  fai- 
foit  naître  vient  à  cefler. 

Connoiflant ,  comme  je  fais  ^  le  génie  & 
le  Cara6lere  de  MeiTrs.  les  Amilerdamois, 
je  ne  puis  pardonner  à  TAutheur  ,  qui 
leur  rend  û  peu  de  juftice ,  les  traits  in- 
fultans  qu'il  employé ,  en  les  mettant  en 
quelque  manière  même  au-deiïbus  des 
Brutes ,  dont-il  femble  préférer  l'inllinft 
à  la  Raifon  la  plus  éclairée  de  ces  ingé- 
nieux Gommer  çan  s  ;  &  je  fer  ois  fort 
tenté  de  croire ,  que  toute  fa  malignité 
n'eft  fondée  que  fur  le  peu  d'accès  qu'il 
aura  peut-être  trouvé  auprès  de  quel- 
qu'un de  ces  MefTieurs ,  à  la  générofité 
desquels  certains  befoins  preiTans  l'au- 
ront fait  recourir  inutilement.  Sembla- 
ble en  cela ,  à  un  Ecrivain ,  qui  a  fait  ci- 
devajnt  beaucoup  de  fracas  dans  cePaïs. 
Il  étoit  Homme  d'Efprit ,  &  d'un  génie 
'à  mériter  l'Efhime  des  ConnoifTeurs  & 
l'Amitié  des  Honnêtes  Gens ,  s'il  eut 
voulu  l'employer  en  vivant  conformé- 
ment aux  règles  du  bon  Sens  &  de  la 
Raifon  ;  mais ,  débauché  à  l'excès  & 
fans  conduite  ,  comme  font  la  plupart 
de  ces  Eiprits  vifs  &  pétulans ,  il  s'avi- 
fa,  pour  fournir  à  fes  appétits  déréglés, 
de  vouloir  mettre  pour  ainfi  dire  à  Con- 
tribution toutes  les  Villes  &Fauxbourgs 

de 
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de  la  Hollande  ,  en  menaçant  les  Ci- 
toyens ,  qui  lui  paroiiToient  les  plus  ai- 
fés  ,  de  lancer  un  .Libelle  diffamatoire 
contre  eux ,  s'ils  ne  lui  fourniffoient  in- 
ceffamment&  à  point  nommé  une  fom- 
me  d'Argent  qu'il  leur  défignoit.  De 
telles  menaces  produifoient  Ibuvent  leur 
effet  ;  mais ,  comme  dit  l'ancien  Pro- 
verbe :  tant  va  la  Cruche  à  Feau  qu'enfin  clk 
fe  hr'ife  ...  à  force  de  tourmenter  le 
monde  5  il  trouva  enfin  un  Homme  de 
tête  &  de  refolution ,  qui,  n'entendant 
point  raillerie  fur  l'article,  le  dénonça 
hardiment  à  la  Juftice  ,  &  fe  rendit  fa 
partie.  Il  n'en  faloit  pas  d'avantage  pour 
le  perdre,  nos  Loix  font  là-deffus  très 
fevéres ,  &.  les  Juges  Suprêmes  ne  man- 
quèrent pas  de  le  faire  faifir  au  Corps 
fur  le  champ.  De  vous  dire  ce  qu'il  efb 
devenu ,  c  eft-ce  que  je  ne  fçaurois  pre- 
fentement,  l'ayant  perdu  de  vue  au  mo- 
ment de  fa  difgrace. 

Rentrant  dans  mon  fujet ,  examinons 
fi  le  Satyrique,  que  je  réfute  a  raifon  de 
fe  recrier  fi  fort  fur  Tattentioii  que  pa- 
roiffent  avoir  Meffrs.  les  Négocians 
d'Amflerdam  à  conferver  des  Biens , 
qu'ils  n'ont  acquis  que  par  des  travaux- 
incroyables  ,  &  qu'ils  font  journelle- 
ment à  Iti  veille  de  perdre,  p£r  l'incon- 
N  fiance 
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fiance  de  l'aveugle  DéefTe  ,  qui  les  a 
d  abord  fi  bien  fécondés.  Il  ne  faut  fou- 
yent  qu'une  Tempête  ou  quelque  Ban- 
queroute extraordinaire  ,  pour  réduire 
ces  opulens  Republiquains  au  même  état 
d'indigence,  où  ils  fe  trouvoient  avant 
leur  brillante  fortune.  Eh!  comment, 
je  vous  prie  ,  pourra-t-il  fe  relever  ce 
malheureux  Commerçant,  s'il  n'a  pas  , 
conime  on  dit,  ménagé  une  Poire  pour 
la  foif  ?  d'ailleurs ,  je  fuppofe  qu'il  foit 
enfin  parvenu  au  point  de  ne  plus  crain- 
dre un  femblable  revers ,  pourquoi  fera- 
t-il  des  folles  dépenfes  ?  que  lui  en  re- 
viendroit-il  de  jetter  fon  argent  à  la  tête 
des  Flatteurs  &  des  Parafites,  que  le  feul 
intérêt  engage  à  lui  faire  leur  cour  ? 
n'eft-il  pas  plus  à  propos ,  qu'il  referve 
le  fuperflu  de  fes  Richeffes,  pour  fub- 
venir,  fi  le  cas  y  échoit,  aux  prelTans 
béfoins  de  fa  chère  Patrie  ?  Ceft-là  le 
véritable  but  que  doit  avoir  un  véritable 
Republiquain  ,  &  que  je  crois  qu'il  a  en 
vivant  fimplement  fans  prodiguer  des 
Tréfors,  qu'on  doit  regarder ,  non ,  com- 
me enterrés  &  inutiles  au  Public  ;  mais , 
comme  les  nerfs  &  la  véritable  force 
d'un  Etat ,  qui  n'a  pour  fe  foutenir  que 
la  relTource  du  Commerce. 
„  Les  Plaifirs  innocens ,  continue  le 

„  mor- 
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>,  mordant  Ecrivain  ,  qui  délafîent  les 
5,  Perfonnes  fenfées  des  travaux  que 
5,  leurs  Emplois  exigent  d  eux  ,  font" 
^,  prefque  inconnus  aux  Habitans  d'Am- 
„  fterdam ,  &  les  feuls  divertiflemens  , 
5,  qui  foient  au  goût  de  la  plupart  d  en- 
5,  tre  eux  ,  ce  font  les  plus  infâmes 
„  Débauches  qu  une  Volupté  brutale 
,,  puilTe  inventer.  Ils  ne  trouvent  rien 
„  de  folide  que  le  gain ,  &riend*agréable 

^,  que  le  Crime 

Ouelles  Expreifions  !  je  doute  fort  fl 
on  les  fouffriroit  même  en  Angleterre, 
où  il  femble  qu'il  efh  permis  de  tout  dire 
impunément.  Cependant ,  c'efl  un  Au- 
theur  Hollandois  qui  les  avance.  Hom- 
me d'ailleurs  d'un  génie  fupérieur  ,  & 
dans  les  Ouvrages  du-quel ,  à  cette  Satyre 
prés ,  je  n'ai  guère  trouvé  que  des  traits 
charmans,  ingénieux  &  d'une  folidité  qu'il 
eft  très  difficile  de  trouver  dans  un  autre 
Autheur  ,  fut  -  ce  même  le  fameux  An- 
glois,  qu'un  Tradu6leur  François  nous 
a  fait  connoitre  fous  le  nom  de  Socrate 
Moderne.  Quelque  réflexion  que  je 
fafie  fur  cet  écart  que  je  remarque  dans 
fa  façon  de  fronder  le  vice  je  ne  puis 
comprendre  ,  comment  il  a  pu  donner 
dans  un  pareil  travers ,  qui  ne  fçauroit 
que  diminuer  de  beaucoup  cette  gran- 
N  2  ^    de 
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de  réputation  ,  qu'il  s'eil  acquife  par 
deux  volumes  de  Lettres  Périodiques 
qu'il  a  produit.  Les  Habitans  d'Am- 
fterdam  font  aflez  connus ,  &  tiennent 
un  rang  diftingué  parmi  les  Nations  les 
plus  commerçantes  de  l'Europe  ,  qu'il 
n'efl  pas  facile  d'en  impofer  fur  leur 
Compte. 

Preinierement  la  Police  la  plus  exaéle 
&;  la  plus  fevére  y  eft  tellement  obfer- 
vée,  qu'on  y  punit  fans  miféricorde  juf- 
qu'à  l'ombre  du  Crime.  En  fécond  lieu , 
le  Corps  des  Magiftrats ,  qui  font  à  la  tê^ 
te  du  Gouvernement,  ne  fçauroit  être 
mieux  comparé  qu'à  ces  illuftres  Séna- 
teurs de  l'ancienne  Rome ,  dont  le  Zèle 
foutenu  d'une  Authorité  toute-puiiTante, 
ranimoit  le  courage  des  bien-intention- 
nés, &  faifoit  d'abord  rentrer  dans  For- 
di'e  ceux  qui  paroifToient  feulement  vou- 
loir s'en  écarter.  Figurez-vous  toutes 
les  qualités  requifes  pour  un  Homme  , 
prepofé  à  faire  régner  la  Juflice  ;  fans 
£erté ,  fans  arrogance ,  &  d'une  manière 
à  gagner  même  l'eftime  &  l'affeclion 
d'un  Libertin  de  profeffion  ,  vous  les 
trouverez  raifemblées  ,  généralement 
parlant ,  dans  tous  ceux  qui  compofent 
ce  qu'on  appelle  la  Régence  d'Amfter- 
dani.  Après  cela  jugez ,  fi  les  plus  in- 
fâmes 
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famés  Débauches  &  cette  Volupté  bru- 
tale, dont  parle  l'Audieur  que  j'attaque,- 
y  font  tolérées. 

Venant  à  ce  qui  fe  palTe  dans  les  Gaf- 
fes (Matière  qu'il  ne  traite  que  très  lé- 
gèrement ,  )  je  comprens ,  qu'il  peut  a- 
voir  raifon  dans  bien  de  petites  chofcs 
qu'il  critique,  aufli-bien  que  dans  la  ma- 
nière dont-il  s'égaye ,  en  faifant  les  Por- 
traits de  plufieurs  de  nos  Petits-Maîtres 
manques.      C'eft  Rir  ce  qu'il  ajoute  au 
fujet  des  AfTemblées  que  je  trouve  fort 
à  redire.  L'aimable  beau  Sexe  qu'on  y 
voit  tous  les  jours ,  &  les  jeunes  Gens 
qui  s'y  trouvent  pour  faire  leur  cour  , 
ont  lieu  d'être  fort  choqués  des  termes 
peu  ménagés ,  pour  ne  pas  dire  infolens, 
que  ledit  Écrivain  fcmble  rechercher  ex- 
près ,   pour  les  rendre  odieux  au  der- 
nier point.      Voici  comme   il   s*expri- 
me. 

,y  La  plupart  des  AlTemblées  font  com- 
„  pofées  d'un  côté  de  Filles  ,  que 
3,  leurs  Mères  ont  gardées  dans  la  Mai- 
5,  fon,  jufqu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ou 
5,  vingt-cinq  ans,  fans  leur  faire  voir 
„  aucune  Compagnie ,  &  fans  leur  ap- 
„  prendre  rien  que  ks  maximes  raffi- 
j,  nées  d'une  fçavante  Lefme^  &  de 
5,  l'autre  côté  de  jeunes  Gens,  qui  ont 
.      N  3  ,,  ap. 
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p,  appris  leur  monde  à  FAcadémie  de 
„  Leyde  ,  en  fe  foulant  régulièrement 
„  tous  les  foirs;en  courant  les  ruëstou- 
^,  tes  les  nuits  ;  en  faifant  des  infolences 
^,  au  beau  Sexe  ;  &  en  s'en  faifant  évi- 
5,  ter  comme  des  Monib'es  les  plus 
5,  odieux, 

Là-deiîus  les  comparant  à  des  Coqs 
&  des  Poules  qu'on  lâche  les  uns  contre 
les  autres,  il  les  repréfente  d'un  air  fi 
bête  ;  fi  farouche  à  û  brutal ,  qu'un 
Homme  de  goût  auroit  de  la  peine  à  s'ac- 
coutumer à  des  pareilles  expreffions, 
dans  le  Portrait  même  qu'on  lui  feroit 
d'un  Lapon  ou  de  quelqu'autre  Sauvage 
encore  moins  civilifé. 

Rien  cependant  n'efl  plus  faux  que 
de  voir  de  pareils  Originaux  dans  lesAA 
femblées  d'Amflerdam.  Cette  Le  fine  fça^ 
vante,  dont-il  taxe  les  Mères,  ne  pa» 
roit  point  dans  leur  manière  dejoiier, 
nonrpkis  que  cet  air  chagrin  dans  la  per^ 
te  5  &  cette  infolence  dans  le  gain  qu'il  at- 
tribue aux  Meffieurs.  Les  jeunes  De- 
moifelles  s'y  comportent  fort  modefte- 
ment  &  fans  êtreembarralFcesdansJeurs 
manières  ni  dans  leurs  Difcours.  Les 
jeunes  Meflleurs ,  qui  vont  leur  faire  la 
cour ,  ont  d'autres  manières ,  &  les  in- 
clinations  plus  nobles    que  celles  qu'il 

leur 
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^eur  fait  puifer  dans  la  célèbre  Univer- 
fité  de  Leyde,  qu'il  dénigre  auffi  extrê- 
mement dans  un  autre  endroit ,  traitant 
les  plus  fameux  Profefleurs,  tout  auifi 
Cavalièrement  qu'il  traiteroit  le  plus 
chétif  Maître  d'Ecole.  Le  titre  le  plus 
honnorable  qu'il  leur  donne  efl  celui  de 
Pedans,  .  ,  . 

Je  ne  comprens  pas  comment  efl  -  ce 
qa'on  à  DÛ  permettre  l'impreffion  d'un 
femblable  Libelle  :  & ,  fi  je  vous  ai  mis  à 
portée  d'en  faire  la  Leèlure  ,  cela  n'a 
été  que  dans  le  deffein  de  prévenir  les 
mauvaifes  impreffions  qu'il  auroit  pu 
faire  dans  votre  Efprit ,  s'il  étoit  vemi  à 
tomber  entre  vos  mains  par  quelqu'autre 
voye.  Enfin ,  coupons  court  là-defTus  ; 
&  ,  pour  ne  point  vous  laifîer  aucun 
doute  fur  tout  ce  que  je  viens  d'avancer 
en  faveur  des  I  labitans  de  cette  '  Ville 
célèbre  ,  j'ai  refolu  de  vous  produire 
chez  eux  de  façon ,  à  pouvoir  en  juger 
par  vous  même.  Plufieurs  de  mes  Connoil- 
fances  font  déjà  prévenues  fur  votre 
compte ,  &  je  me  flatte  que  vous  n'en 
ferez  pas  mal  reçu. 

En  attendant,  fi   vous  voulez,   nous 

irons  voir  ce  qu'il  y  a  de  curieux  &  d'a- 

mufant  dans  la  Ville.  Voici  précîfément 

fheurc  où  s'afTemblent  [les  Nëgocians, 

N  4  com- 
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commençons  par  vifiter  une  Aflemblee, 
qui  certainement  mérite  nos  premières 
attentions.  Sur-quoi,  me  faifant  compli- 
ment y  pour  me  donner  le  pas  en  fortant 
de  la  Chambre  où  nous  étions,  je  le  pris 
fans  façon,  en  le  faifant  fou  venir  quil 
venoit  de  manquer  à  la  Convention, 
que  nous  avions  fait  de  banir  tout  Céré- 
monial entre  nous.  Loin  de  trouver 
à  redire  à  ma  faillie  ,  il  l'approuva  : 
&  ,  fortant  de  l'Auberge  ,  nous  nous 
rendimes  à  un  grand  Bâtiment ,  fai- 
fant un  quarré  long,  où  Ton  entre  de 
deux  côtés  par  deux  grandes  Pottes  op- 
pofées. 

La  première  chofe,  qui  ie  préfente 
à  vos  yeux  en  entrant ,  efl  une  Cour 
alfez.,  valle,  entourée  de  gros  Pilliers, 
qui  /forment  quatre  Galeries ,  confor- 
mes aux  quatre  quarrés  du  Bâtiment. 
Tout  étoit  déjà  fi  rempli  de  Négocians , 
que  nous  eûmes  toutes  les  peines  du 
monde  à  y  entrer. 

Ayant  enfin  pénétré  jufqu'à  la  pre- 
mière Galerie  ,  un  certain  bourdonne- 
ment ,  comme  le  bruit  confus  d'une  Mer 
extrêmement  agitée ,  vint  d'abord  s'em- 
parer de  mes  deux  oreilles.  Peu  accou- 
tumé à  un  bruit  femblable  ^  Philandre 
avoit  beau  me  parler,  je u'entendois pas 

un 


DE    LA    Hollande   201 

un  feul  mot  de  ce  qu'il  me  difoit.  S'en 
étant  apperçii;  forçons  d'ici,  me  dit-il,, 
me  prennant  par  la  main ,  je  vais  vous 
placer  dans  un  endroit  d'où  nous  pour- 
rons tout  voir ,  &  en  même  tems  difcou- 
rir  à  notre  aife.  Là-defllis  m'ayant  fait 
çnfiler  une  petite  Allée  ,  nous  trouvâ- 
mes une  Efcalier,  qui  nous  conduifit  au- 
defTus  de  ces  Galeries  de  plein  pied, que 
nous  venions  de  ^quitter.  C'eft  là  que 
nous  nous  pofhames  près  d'une  Fenêtre, 
d'où  nous  pouvions  aifément  confiderer 
tout  ce  qui  fe  paffoit  en-bas ,  &  en  rai- 
fonner  fans  rifque  d'interruption. 

Après  plufieurs  difcours  généraux ,  que 
nous  tinmes  d'abord  fur  les  divers  objets 
qui  fe  préfentoient  à  nos  yeux  ;  fi  j'avois 
fixé  mon  Domicile  à  Amilerdam ,  s'écria 
tout  d'un  coup  mon  Ami  avec  un  efpéce 
de  tranfport!  il  n'y  a  point  de  lieu  dans 
la  Ville  que  je  frequentalTe  plus  volontiers 
que  celui-ci.  Aftuellement  que  je  vous 
parle,  je  trouve  une  Satisfaélion  fecrete 
en  qualité  de  Hollandois,  &  ma  vanité, 
fe  repait  en  quelque  manière  ,  à  voir 
une  fi  nombreufe  Aflemblée  de  mes 
riches  Compatriotes  &  d'Etrangers,  qui 
confukent  entre  eux  des  affiiires  particu- 
lières du  genre  humain ,  &  qui  font  de 
cette  Capitale  du  Commerce ,  une  efpéce. 
N  5  de 
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de  Marché  public  pour  toute  la  Terre 

habitable. 

Cette  Bourfe  dans  fon  fort  me  paroit 
être  un  grand  Confeil ,  où  toutes  les  Na- 
tions un  peu  diftinguées  ont  leurs  Repré- 
fentans.  Les  Faâeurs,  par  exemple, 
font  dans  le  Commerce  la  même  chofe, 
que  les  Ambafladeurs  à  l'égard  de  la  Po- 
litique. Ils  négocient  des  affaires ,  con- 
cluent des  Traités ,  &  maintiennent  une 
bonne  Correfpondance  entre  ces  riches 
Sociétés  d'Hommes ,  que  les  Mers  fépa- 
rent  les  unes  des  autres,  ou  qui  habi- 
tent aux  quatre  coins  oppofés  du  même 
Continent.  Qiiel  Plaifir  n'efh-ce  pas, 
de  voir  terminer  un  Démêlé  entre  un 
Habitant  du  Japon  &  un  Echevin  d'Am- 
fterdam?  ou,  former  une  Ligue  entre 
un  Sujet  du  Grand  Mogol  &  un  autre 
du  Czar  de  Mofcovie.  N'eft-ce  pas  en- 
core une  joye  incroyable  de  fe  trouver 
avec  tous  ces  Minifhres  du  Commerce, 
autTi  diflingués  par  leur  langage  que,' par 
les  diiferens  quartiers  où  ils  fe  placent? 
Tantôt  on  vous  pouffe  au  milieu  d'une 
troupe  d'Arméniens ,  tantôt  on  fe  perd 
dans  une  foule  de  Juifs ,  on  eft  Hollan- 
dois,  Danois^  Suédois , Efpagnol , Fran- 
çois tour-i-tour  ;  ou  plutôt ,  on  s'imagi- 
ne être  de  toutes  les  Nations,  à  l'exem- 
ple 
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pie  de  cet  ancien  Philofophe ,  qui ,  fur  la 
demande  qu'on  lui  fit ,  de  quel  Pais  il  é- 
toit  j  répliqua,  qu'il  étoit  Citoyen  di* 
Monde.  Qiielle  variété  de  penfées 
folides  &  agréables  ne  fournit-elle  point 
cette  vaile  Scène  d  aftion  &  de  mouve- 
ment? .  .  . 

Bon  Ami  de  tout  le  genre  humain ,  je 
me  fens  fi  pénétré  à  la  vile  d'un  fi  grand 
nombre  de  Perlbnncs  heureufes  &  flo- 
rilTantes  5  que  je  ne  puis  m'empècher  de 
faire  éclater  mes  tranfports.  Admirez, 
je  vous  prie,  me  diibit-il,  cette  foule 
de  Négocians  ,  qui  s'enrichilfent  eijx 
mêmes  ,  &  qui  travaillent  à  groiîîr'  je 
Capital  de  la  Nation ,  ou ,  pour  me  fer- 
vir  d'autres  termes .  qui  font  la  fortune 
de  leurs  Familles ,  par  l'entrée  de  tout 
ce  qui  nous  manque ,  &  la  fortie  de  tout 
ce  qui  nous  eii:  inutile  ou  faperllu. 

Ilfemble,  que  la  Nature  ait  pris  un 
foin  tout  pardculier  ,  de  répandre  fes 
faveurs  en  divers  endroits  de  ce  Monde 
fublunaire,  pour  établir  ce  'lraFiC&  cette 
Correfpondance  mutuelle  entre  les  I  Tom- 
mes ,  aiin  qu'ils  dependifient  en  quelque 
forte  les  uns  des  autres ,  &  qu'ils  fulfent 
unis  par  leur  intérêt  commun.  Il  n'y  a 
prcfque  pas  un  feul  Climat,  qui  ne  pro- 
duife  quelque  chofe  qu'on  ne  trouve  pas 

aiU 
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ailleurs.  Le  Mets  croit  dans  un  Païs 
&  la  fauce  dans  un  autre.  Les  Fruits  de 
Portugal  font  corrigés  par  ce  qu'on  re- 
cueille aux  Barbades.  L'infufion  d'une 
Plante  de  la  Chine  efl  adoucie  avec  la 
moelle  d'une  Canne  des  Indes.  Les  If- 
]es  Philippines  nous  envoyent  de  quoi 
relever  le  goût  de  nos  Liqueurs  en  Eu- 
rope. La  feule  Parure  d'une  Dame  de 
qualité  eft  fouvent  le  produit  d'une  cen- 
taine de  Climats.  Le  Manchon  &  l'E- 
ventail viennent  enfemble  de  difFerens 
bouts  de  la  Terre.  L'Echarpe  efl  en- 
voyée de  la  Zone-Torride ,  &  la  Palatine 
de  celle  qui  eft  au-deffousduPole.La  Ju- 
pe de  Brocard  fort  des  mines  du  Pérou , 
&  le  Collier  de  Perles  des  entrailles  de 
l'Indoflan. 

Si  nous  confidérons  notre  Païs  dans 
fon  état  naturel  fans  aucun  des  avanta- 
ges du  Commerce  ;  quel  miférable  mor- 
ceau de  Terre  n'avons  nous  pas  eu  pour 
notre  lot?  &  que  produiroit,  hélas! no- 
tre Climat,  fans  le  fecours  d'un  Art  qui 
paroit  tenir  du  prodige  ,  puifque  nous 
avons  trouvé  le  fecrct  de  forcer  les  Flots 
les  plus  redoutables  de  l'Océan  ,  non 
feulement  à  nous  abandonner  le  petit . 
Terrain  dont  nous  joiliiTons;^  mais  que 
nous  avons  encore  rendu  fertile  &  capa- 
ble 
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ble  de  nous  fournir  -une  infinité  de  cho- 
fes.  Nos  Melons ,  nos  Pèches ,  nos  Fi- 
gues, nos  Poires  5  nos  Abricots  ,  nos> 
Cérifes  &c.  font  des  Fruits  étrangers 
qu'on  a  tranfplantés  dans  nos  Jardins ,  & 
qui  ne  manqueroient  pas  de  s'abâtar- 
dir ,  il  on  négligeoit  de  les  cultiver  & 
û  on  les  abandonnoit  à  la  merci  de  no- 
tre Soleil  &  de  notre  Terroir. 

Le  Trafic  n'a  pas  plus  enrichi  la  Pépi- 
nière de  nos  Végétaux  ,  qu'il  a  em- 
belli toute  la  face  de  la  Nature  chez  nous. 
Nos  Vaifi^eaux  reviennent  chargés  de  la 
récolte  de  tous  les  Climats.  Nos  Ta- 
bles ne  manquent  ni  d'Epices  ni  d'Hui- 
les  ,  ni  de  Vins.  Nos  Cliambres  font 
garnies  de  Pyramides  de  P(3rcelaines  de 
la  Chine ,  &  ornées  de  plufieurs  Ou- 
vrages du  Japon.  LaBoifiTon,  que  nous 
prennons  le  matin  à  déjeuner,  vient  des 
extrémités  les  plus  éloignées  de  la  Terre. 
Nous  reparons  nos  Corps  avec  Iqs  Dro- 
gues de  l'Amérique  ,  &  nous  goûtons 
la  douceur  du  repos  fous  des  Pavillons 
qui  nous  viennent  des  Indes.  Les  Vi- 
gnes étrangères  deviennent  nos  Jardins. 
Les  Ifles^oLi  croiilent  les  Epiceries,  font 
nos  Couches.  Les  Perfans  nos  Ouvriers 
en  Soye ,  &  les  Chinois  nos  Potiers  .  . 

Ce  n'efl:  pas  non-plus  une  des  moin- 
dres 
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dres  parties  de  notre  bonheur  ,  de  jouir 
de  tous  les  Fruits  du  Septentrion 
&  du  Midi ,  fans  être  expofés  à  h  vio- 
lence du  froid  &  du  chaud  qui  les 
produifent,  &  de  pouvoir  nous  recréer 
les  yeux  de  la  verdure  de  nos  Prairies 
6c  de  nos  Campagnes ,  pendant  que 
nos  bouches  fe  régalent  des  Fruits  qui 
croijTent  entre  les  Tropiques. 

Ceit  pour  ces  raifons ,  qu'il  n*y  a  pas 
des  membres  plus  utiles  dans  la  Société^ 
que  les  Marchands.  Ils  uniffent  les  Flom- 
mes  par  un  Trafic  mutuel  de  bons  Offi- 
ces ;  ils  diitribuent  les  dons  de  la  Nature; 
ils  occupent  les  Pauvres ,  augmentent  les 
Biens  des  Riches,  &  fuppléent  à  la  magni- 
ficence des  Grands.  Si  quelqu'un  des  ces 
premiers  Comtes  de  la  Hollande,  par  une 
permiffion  particulière  de  l'Etre  Suprê- 
me ,.  revenoit  aujourd'hui  parmi  nous  y 
&  que ,  poilé  comme  nous  fommes ,  il 
s'occiq3oit  à  regarder  cette  affluence  de 
riches  Citoyens,  qui  s'y  rendent  tous  les 
jours;  qu'elle  ne  feroit  pas  fa  furprife? 
d'entendre  parler  toutes  les  Langues 
de  l'Europe  dans  ce  petit  quarré  de  fon 
ancien  Domaine,  &  de  voir  un  fi  grand 
nombre  de  Particuhers ,  qui  de  fon  tems 
auroient  été  les  Vaffaux  de  quelque 
Puiflant  Baron ,  négocier  pour  des  fom- 
mes plus  confidéraWes  qu'il  n'y  en  avoit 

au- 
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autrefois  dans  les  Tréfors  de  plufieurs 
Rois  ... 

Un  Entretien  aufli  intéreflant  nous 
eut  encore  mené  plus  loin,  fi  l'Aflem- 
blée,  qui  nous  amufoit  fi  fort,  ne  fe 
fut  pas  féparee.  Chacun  commençoic 
à  défiler  en  hâte ,  par-où  comprennanr 
que  l'heure  du  Diner  approchoit ,  nous 
fumes  rejoindre  notre  Hôte,  qui  s'étoic 
préparé  à  nous  bien  régaler. 

Il  étoit  5  comme  j'ai  déjà  dit,  originaire 
de  la  Ville  de  Bourdeaux.  Ne  démentant 
point  le  Cara6lere  de  fa  Nation ,  qui  fé- 
lon moi  eft  la  plus  gracieufe  &  la  plus 
polie  qui  foit  fous  la  Domination  du  Roi 
de  France,  plufieurs  Perfonnes  de  fon 
Païs  logeoient  chez  lui.  Entre  autres 
une  Fille ,  belle  &  bien-faite ,  que  l'Hôte 
préfenta  à  mon  Ami,  dont-il  con- 
noiflbit  le  Crédit  &  le  bon  Cara6lere ,  le 
priant  inflamment  de  vouloir  bien  s'in- 
téreiler  pour  cette  aimable  Perfonne  , 
qu'une  affaire  d'honneur  avoit  obligé 
d'entreprendre  le  Voyage  de  la  Hollande. 

Philandre  ,  naturellement  bon  & 
compatiffant ,  charmé  d'ailleurs  de  la 
modeflie  &  des  bonnes  manières  de  la 
Demoifelle ,  ne  héfita  point  à  s'engager 
de  lui  rendre  tous  les  fervicesquidépen- 
droient  de  lui;  &  l'ayant  remis  àTaprés 

di- 


2o8     LES      A   M   USE   MENS 

dîner  pour  s'inflruire  de  fes  affaires, 
nous  nous  mîmes  à  Table  feuls  ;  cat 
nous  avions  refolu  d'éviter  autant  qu'il 
fe  pourroit  la  Cohuë  des  Auberges ,  & 
le  défagrément  d'y  manger  avec  des 
Inconnus  ,  dont  la  Converfation  &  les 
manières  gênent  fouvent  un  Homme  de 
bon  fens. 

D'abord  nous  ne  fongeames  qu'à  conten- 
ter notre  appétit ,  ce  qui  nous  avoit  fait 
garderunrilence,quejeme  hâtai  de  rom- 
pre. L'Efprit  rempli  d'une  infinité  d'idées 
que  les  difcours  de  Philandre  m'avoient 
infpiré ,  je  tachai  de  le  remettre  en  train 
de  les  continuer:  &,  frappé  de  tout  ce 
que  je  venois  de  voir  &  d'entendre  dans 
ce  fameux  Rendez-vous  de  Négocians , 
je  commençois  à  me  former  une  idée  de 
cette  Profeffion  ^  comme  celle  qui  ex- 
cellait ÔL  qui  méritoit  à  jufle  titre  la  Pré- 
férence fur  toutes  les  autres.  J'en  fis 
part  à  Philandre  5  comme  à  un  Homme 
qui  en  pouvoit  beaucoup  mieux  juger 
qu'un  autre ,  ayant  épluciié  fans  Préven- 
tion &  avec  ConnoifTince  de  caufe 
preîque  tous  les  differens  Etats  de  la 
vie. 

Après  bien  de  Reflexions  de  part  & 
d'autre  5  voici  une  efpéce  de  DilTcrtation 

que 
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que  je  l'engageai  de  faire  au  fujet  des 
Profcliions  qu'il  croyoit  les  plus  mi- 
les.  T 

Lorfque  je  penfe,  me  dit- il  d'un  ton 
modefte ,  mais  perfiiafif ,  aux  trois  gran- 
des Profefîions,  qui  femblent  faire  tou- 
te l'attention  de  certaines  Nations  voi- 
iines  ,  je  veux  dire  la  Théologie  ,  le 
Droit,  &  la  Médecine,  de  quelle  ma- 
nière fur- tout  elles  font  furchargées  du 
nombre  de  ceux,  qui  les  exercent,  & 
qu'il  s'y  trouve  une  infinité  de  Getîs 
d'Efprit  qui  s'affament  les  uns  les  autres , 
je  ne  puis  m'empécher  de  m'écrier  avec 
tranfport  :  Heureux  Hollandois  !  qui 
avez  fçu  choifir  une  ProfefTion  plus  cour- 
te ,  moins  gênante  &  beaucoup  plus  gra- 
cieufe  ,  pour  vous  rendre  la  vie  ai- 
fée.  .  .  . 

Parmi  les  Romains ,  &  même  parmi 
les  Anglois ,  coritinûa-t-il ,  on  peut  di- 
vifer  les  Eccléfiafhiques  en  Généraux  , 
Officiers  Majors  &  Subalternes.  Nous 
pouvons  mettre  au  rang  des  premiers 
lesEvêques,  les  Abbés,  les  Doyens  & 
les  Archidiacres.  Les  Doéleurs  ,  les 
ProfefTeurs  en  Théologie ,  les  Chanoines 
&  tous  ceux  qui  portent  l'Aumuiîe  en 
France  ôc  l'Echarpe  en  Angleterre,  fe 
trouvenc  au  fécond  rang.  Tout  le  refte 
O  eft 
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eft  compris  fous  le  nom  de  Subalternes. 
Pour  ce  qui  efl  de  la  première  ClafTe, 
ajoute  un  Autheur  Anglois,  qui  traite 
à  peu-prés  le  même  fujet,  la  Nature  du 
Gouvernement  Anglican  empêche  qu  el- 
le ne  foit  trop  chargée,  quoiqu'il  y  ait 
un  nombre  infini  de  Compétiteurs. 

A  l'égard  de  la  féconde,  on  trouve 
après  un  calcul  exa6l,  que  depuis  quel- 
ques années  il  y  a  tant  de  Surnuméraires, 
qu*à  peine  en  fçauroit-on  fixer  le  nom- 
bre. 

Le  Corps  des  Jurifconfultes  n*efl  pas 
moins  embarrafle  de  membres  fuperflus , 
outre  ceux  qui  fe  font  fait  une  j-eputatiorL 
qui  leur  fournit  du  travail,  on  en  voit  un 
nombre  prodigieux ,  qui  fréquentent  jour- 
nellement le  Barreau,  attendant  quelque 
occafion  favorable  pour  pouvoir  entrer 
en  Lice  à  leur  tour. 

Ajoutons  à  ceux-ci  cette  JeuneiTe, 
qu'on  envoyé  aux  Collèges  pour  étudier 
le  Droit ,  qui  fréquentent  plus  la  Comé- 
die que  leur  Saie  d'Exercice,  &  qu'on 
voit  dans  toutes  les  AfFemblées  publiques, 
excepté  dans  la  Cour  de  Jufhice.  Je  ne 
parlerai  point  de  cette  multitude  d'Avo- 
cats taciturnes ,  quoique  fort  occupés  dans 
leurs  Chambres  à  drelFer  des  Ecritures , 
qvii  à  proprement  parler  n'ont  aucune 

af- 
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affaire ,  mais  qui  prétendent  avok  de  Prai 
tiques  du  Cabinet. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Médecine ,  il 
nous  jettons  les  yeux  fur  le  nombre  des 
Hommes  qui  la  profeOent^nous  le  trou- 
verons fi  formidable ,  qu'il  n'y  a  prefque 
perfonne  qui  ne  foit  effrayé  à  leur  vue. 
Je  pourrois  égayer  cet  article  à  l'exem- 
ple de  Molière  &  de  tant  d'autres  ;  mais 
il  eft  fi  rebatu ,  qu'on  commence  à  s'en  laf- 
fer.  Ajoutons  à  ceux-ci  cette  foule  de  Phi- 
ficiens  y  qui ,  à  faute  d'autre  Patiens ,  s'a- 
mufent  à  étouffer  des  Chats  dans  une 
Pompe  Pneumatique,,  ou  à  ouvrir  des 
Chiens  en  vie ,  ou  à  empaler  des  Infec- 
tes fur  la  pointe  d'une  Eguifie,  pour  les 
obferver  dans  un  Microfcope.  Joignez 
y  d'ailleurs  ceux  qui  vont  à  la  quête  des 
Plantes,  &  à  la  cliaffe  des  Papillons,  pour 
ne  rien  dire  de  ceux  qui  affemblent  des 
Coquillages  &  qui  courent  après  les  A- 
raignées.  .  .  . 

Lorfque  je  confidere  donc,  qu'il  y  a 
un  nombre  infini^  pour  ne  pas  dire  in- 
croyable ,  de  Gens  qui  cherchent  à  gag- 
ner leur  vie  par  l'une  ou  l'autre  de  ces 
ProfeiTions ,  &  qu'il  fe  trouve  dans  cha- 
cune bien  de  Perlbnnes  de  mérite  ,  de 
qui  l'on  peut  dire  fouvent  qu'ils  enten- 
G  2        V  dent 
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dent  la  Science  plutôt  qu'il  ne  la  met- 
tent en  pratique.  Je  m'étonne  de  voir  qu'il 
y  ait  des  Pères  &  des  Mères  d'une  humeur 
fi  étrange  ^  qu'ils  aiment  mieux  defliner 
leurs  Fils  à  des  Emplois,  où  la  Probité  h 
plus  fcrupuIeufejleSçavoir  le  plus  profond 
&  le  Sens  le  plus  exquis  peuvent  échouer, 
que  de  leur  donner  des  Vacations^  où  une 
honnête  Induflrie  ne  fçauroit  manquer 
de  réùlTir.  Combien  y  a-t-il ,  par  exem- 
ple de  Curés  de  Village  dans  les  PaïsCatho- 
liques ,  &  combien  de  chétifs  Minillres 
chez  les  Proteflans  ,  qui  auroient  pu 
devenir  Echevins ,  Bourguemaitres  &c , 
s'ils  avoient  apris  à  faire  valoir  une  fom- 
me  plus  petite,  que  ce  qu'il  en  coûte 
d'ordinaire  pour  étudier  dans  les  Univer- 
fités?  Un  honnête  Homme,  d'une  vie 
frugale ,  avec  un  Efprit  médiocre  &  une 
Conception  lente,  auroit  pu  s'enrichir 
dans  le  Commerce ,  quoiqu'il  meure  de 
faim  dans  la  Médecine ,  tout  de  même 
que  vous  feriez  bien-aife  d'acheter  des 
Etoffes  d'un  autre ,  à  qui  vous  ne  vou- 
driez pas  confier  votre  bras  pour  vous 
tâter  le  pous. 

Un  Avocat  ^  peut  être  exa6l ,  ilu- 
dieux  &  civil ,  mais  il  a  la  tête  un  peu 
dure ,  il  n'a  pas  une  feule  Partie  qui  le 
confulte  ni  qui  le  prenne  pour  deifendre 

fa 
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fa  Caufe  en  Juflice ;  avec  tout  cela,  s'il 
fe  fut  trouvé  dans  un  Magafin  ou  dans 
une  Boutique,  il  auroit  eu  nombre  de 
Chaîans.  Le  malheur  eft ,  que  dans  une 
des  plus  importantes  affaires  de  la  vie, 
les  Pères  &  les  Mères  ont  plus  d'égard  à 
leur  propre  inclination  qu'au  génie  & 
à  la  Capacité  de  leurs  Enfans. 

C'eft  le  grand  a\'antage  d'une  Nation , 
adonnée  au  Commerce ,  de  ce  qu'il  y  à 
fort  peu  d'Homites  afîe^  lourds  &  aflcz 
bétes ,  pour  ne  trouver  pas  les  moyens 
d'y  gagner  leur  vie  &  même  de  s'y  enri- 
chir. Un  Commerce  bien  réglé  ,  n'efl 
pas  de  la  nature  du  Droit ,  de  la  Méde- 
cine ,  ou  de  la  Théologie ,  il  ne  f^auroit 
avoir  trop  de  monde  qui  mette  la  main  à 
l'œuvre,  il  fleurit  par  la  multitude  des 
Ouvriers ,  &  il  donne  de  l'occupation  & 
du  profit  à  tous  ceux  qui  s'y  attachent. 
Nos  Vaiffeaux  Marchands  font  autant 
de  Boutiques  flottantes ,  qui  vontexpofer 
nos  Denrées  &  nos  Manufactures  dans 
tous  les  Païs  du  Monde ,  &  qui  trouvent 
des  Acheteurs  fous  les  deux  Tropi- 
ques^ 

Voila,  ce  me  femble,   continua-t-ii, 
en  finifîant  ces  juftesReilexions,  la  diffé- 
rence que  je  trouve  entre  la  ProfeUion 
d'un  Commerçant  ,    &  celles   de   tant 
O  <;        '  d'au- 
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d'autres  Perfonnes ,  qu'une  fotte  vanité 
leur  fait  mettre  beaucoup  au-deffus  .... 
CetteConverfation  nous  avoit  mené  fi  loin, 
que  notre  Hôte ,  furpris  de  nous  voir  tenir 
il  longue  table  contre  notre  Coutume  , 
s'avifa  de  venir  neus  propofer  de  boirfe 
le  CaiFé ,  que  nous  beuvions  à  la  manière 
de  France  immédiatement  au  fortir  du 
repas ,  difant  que  cette  liqueur  étoit 
déjà  préparé  depuis  quelque  tems ,  ajou- 
tant que  la  Demoifelle  ^  en  faveur  de  la 
quelle  il  nous  avoit  parlé ,  fe  recomman- 
doit  fort  à  notre  bon  fouvenir.  Cette 
dernière  Circonflance  me  fit  venir  l'idée 
de  l'engager  à  venir  prendre  le  CafFé 
avec  nous:  j'en  priai  l'Hôte,  fous  pré- 
texte qu'elle  pourroitenmême-temsnous 
mettre  au  fait  du  fervice  qu'elle  exigeoit 
de  mon  Ami.  Son  AmbalTade  eut  tout 
le  fucces  que  je  defirois;  car,  un  mo- 
ment après  nous  la  vîmes  entrer.  Les 
Civilités  d'ufage  faites  de  part  &  d'autre-, 
voulant  obferver  les  règles  de  la  plus 
exa61;e  Bienféance  ,  l'Hôte  fut  prié  de 
refter,  ce  qu'il  fît  avec  d'autant  plus  de 
plaifir ,  qu'il  étoit  curieux  de  fçavoir  le 
détail  &  les  Circonftances  d'une  Avan- 
ture  qu'if  n  avoit  appris  qu'en  gros.  La 
voici ,  telle  que  ladite  Demoifelle  nous 
la  raconta. 

m- 
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Hijloire  Singulière.  '. 

LA  Ville  de Bourdeaux, Capitale  de  la 
Province  de  Guienne ,  ell:  le  Lieu  de 
ma  NailTance.  Mon  Père ,  bon  Gentil- 
homme, mais  fort  mal  pourvu  des  Biens 
de  la  Fortune^  fut  obligé  de  fe  méfal- 
lier  pour  mettre  quelque  arrangement 
dans  fes  affaires.  La  Femme  qu'il 
prit,  étoit  Fille  d'un  gros  Commerçant 
demeurant  dans  un  Fauxbourg  de  la 
Ville  qu'on  nomme  les  Chartrons.  Il  en 
reçut  une  Dot  affez  confidérable  pour 
pouvoir  vivre  du  moins  en  Homme  très 
aile. 

Les  premières  années  de  fon  Mariage 
furent,  comme  ont  dit,  filées  d'or  &de 
foye  :  les  bonnes  manières  de  ma  Mère  , 
jointes  à  fa  beauté,  qui  n'étoit  pas  com- 
mune ,  fembloient  devoir  le  rendre  l'Hom- 
me le  plus  heureux  du  monde.  Je  fus  le 
premier  fruit  de  cette  Hymenée,  qui 
commençoit  fi  bien.  Un  an  après ,  ma 
Mère  accoucha  encore  d'ime  Fille; 
&  c'efl  à  quoi  fe  borna  toute  fa  fécon- 
dité. 

Notre  Aycul  du  côté  de  ma  Mère, 

(car  nous  n'en  avions  point  d'autre,  ) 

voyant  que  mon  Père  n'étoit  pas  fort 

0  4  at- 
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attentif  à  nous  faire  donner  une  bonne 
Education,  ne  héfi  ta  point  à  s'en  charger; 
&je  puis  dire  fans  oRentation ,  qu'il  ne 
négligea  rien,  tant  du  côté  des  Maitres 
qu'autrement ,  pour  nous  inîpirer  des  fen- 
timens  d'honneur  &  de  vertu,  en  nous  fai- 
fant  apprendre  d'ailleurs  tout  ce  qui  con- 
vient à  des  Filles  bien  nées  pour  s'occu- 
per utiîernent  fans  dégoût.  Parvenues 
à  un  certain  âge  ,  nous  eûmes  le  maU 
heur  de  perdre  une  Mère ,  qui  nous  air 
moit  tendrement,  &  dont  l'efprit  bien 
tourné  &  certaine  douceur ,  qui  gagnoit 
tous  les  Cœurs,  avoient  toujours  enipêr 
chè  fon  Mari  de  fe  livrer  à  certains  ex- 
cès de  Débauche  &  fur-tout  à  celui  du 
Jeu ,  qu'il  aimoit  paffionnement ,  &  qui 
en  partie  l'avoit  jette  dans  un  déranger 
jnent  total  de  fes  affaires.  J'approchois 
alors  de  ma  dix-huirieme  année,  je  ne 
manquois  ni  de  génie  ni  de  Capacité  pour 
régler  un  ménage;  Ôl  ma  Sœur,  quoit 
que  plus  jeune  d'un  an ,  ne  me  ccdoit  en 
rien.  C'eftTcequiconfoloit  un  peu  mon 
Ayeul  de  la  perte  d'une  Fille  ,  qu  il 
voyoit  en  quelque  manière  revivre  en 
nous. 

Mon  Père  cependant,  n'étant  plus  re- 
tenu par  les    charmes   d'une  Epoufe  , 

qui 
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qui  s*étoit  fi  bien  rendue  la  MaitrelTe  de 
fon  Efprit,  commença  peu-à-peii  de  re- 
prendre Tes  anciennes  habitudes.  Ses 
Camarades  de  Jeu  &  de  Bouteille,  que 
nia  Mère  a  voit  trouvé  le  fecret  de  ba- 
nir  honnêtement  de  chez  nous, ne  tardè- 
rent guère  à  reparoitre.  Notre  Maiibii 
ne  fut  bientôt  plus  ce  Lieu  de  Paix  &  de 
Concorde,  qui  faifoit  l'admiration  de  tous 
nos  Voifins;à  peine  pouvions  nous, ma 
Sœur  &  moi,  fournir  aux  foins  qu'il  faloit 
nous  donner  pour  régaler  des  malheu- 
reux Fainéans  ,  dont  toute  la  vie  fe 
paflbit  à  boire  &  manger  pendant 
le     jour ,    (Se    à    paiTer    la     nuit     au 

Toutes  ces  dépcnfes  extraordinaires 
ne  pouvoicnt  guère  fe  faire  fans  qu  il  y 
parut.  Nos  Revenus  n'étant  pas  fuili- 
fans ,  mon  Père  ne  héfita  point  de  s'en 
prendre  au  fonds.  Nous  nous  en  ap- 
perçumes ,  ma  Sœur  &  moi.  Pénétrée 
de  douleur  je  me  déterminai ,  d^<^n  faire 
confidence  à  mon  Ayeul ,  qui  igiîoroit 
encore  le  tout,  par  les  foins  extraordi- 
naires que  fon  Gendre  fe  donnoit  pour 
le  lui  cacl'er. 

Il  parue  n  iurpris  à  la  premicre  Nou- 
velle que  je  lui  en  donnai,  qu'il  ne  pCit 
y   ajouter  foi.     Ayant  cependant  fiiic 
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quelques  démarches  pour  s'en  éclaircir 
Si  y  convaincu  que  je  ne  lui  en  avois 
point  impolë ,  il  chercha  d'abord  à  y  re- 
médier ,  en  lui  remontrant  poliment  le 
tort  efTentiel  qu'il  faifoit  à  fes  En- 
fans. 

Mon  Père  ^  abbruti  déjà  par  la  vie 
qu'il  ménoit^au  lieu  de  le  bien  recevoir , 
trouva  même  fort  mauvais  qu'il  s'ingérât 
de  taxer  fa  Conduite  :  & ,  de  parole  en 
parole,  s'étant  réciproquement  excités 
la  bile ,  ils  fe  féparerent  de  façon  à  ne  plus 
fe  revoir.  Jugez  de  ce  que  nous  avions 
à  fouifrir  dans  une  fituation  pareille  ?  el- 
le devint  fi  triile,  que,  ne  pouvant  plus 
y  tenir  ,  nous  nous  déterminâmes ,  ma 
Sœur  &  moi, de  nous  retirer  auprès  de 
notre  Grand-Pere,  qui  nous  follicitoit 
fans  cefTe  à  faire  cette  démarche,  &que 
mon  Père  redoutoit extrêmement,  craig- 
nant par^à  de  tomber  dans  le  cas  de  fe 
voir  forcer  à  nous  aliiirer  le  Bien  de  ma 
Mère ,  qu'il  dilTipoit  chaque  jour  à  vue 
d'œil ,  ce  qui  arriva  efte^Hvement  com- 
me il  l'avoit  prevû.  A  peine  mon  Ayeul 
fe  vit  fécondé  de  nos  juftes  plaintes, 
qu'il  entreprit  de  faire  rendre  compte  à 
fon  Gendre  d'une  Dot ,  dont-il  n'avoit 
proprement  que  l'Adminiftration. 

La  caufe  portée  en  Juflice,  dk  fut 

dé- 
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décidée  en  notre  faveur,  ce  qui  jetta 
mon  Père  dans  un  deféfpoir ,  qu'il  cou* 
î*ut  fur  le  champ  vers  les  Chartrons , 
dans  le  deflein  de  venger  l'affront  qu'il 
prétendoit  avoir  reçu.  Dans  la  rage  qui 
le  pofTedoit ,  de  quoi  n'ctoit  il  pas  capa- 
ble? Notre  Ayeul  s'étanc  malheureufe- 
ment  trouvé  fur  fon  palfage,  en  devint 
la  vièlime.  Permettes  moi ,  dit-elle  alors, 
en  s*interrompant  &  laiilant  couler  quelr 
qucs  larmes ,  que  je  ferme  le  rideau  fur 
un  Speftacle  auffi  tragique  ,  &  dont  la 
cruelle  idée  ne  me  lailleroit  pas  la  force 
de  continuer  le  récit  debiendes Avantu- 
res  qu'il  importe  que  vous  fç;achiez. 
Sur-quoi  ayant  fait  une  paufe ,  pour  rap- 
peller  tout  fon  courage,  elle  reprit  ainfi 
là  parole. 

Le  furieux,  car  je  n'ofe  plus  lui  don- 
ner le  nom  de  Perc ,  ayant  donc  fait  un 
fi  mauvais  coup,eLU  pourtant  affcz  de 
préfence  d'Efprit,pour  fongcr  à  fe met- 
tre à  l'abri  des  pourfuites  de  la  Jufticc; 
ce  qu'il  fît,  en  s'embarquant  fur  le  champ 
dans  un  VailTcau ,  qui  mettoit  à  la  voile 
pour  les  Iles  de  la  Martinique.  L'Af- 
fiiélion  &:  les  embarras  où  nous  jet- 
ta ce  funeile  Evénement,  ne  fçauroit 
s'exprimer.     Notre  Ayeul ,   Suédois  de 

Na^' 
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Nation,  n'avoit  point  de  Parens  àBoiir* 
deaux ,  il  ne  nous  reftoit  qu'une  vieille 
Parente  du  côté  maternel,  qui  vint  nous 
prendre  pour  nous  mener  chez  elle  , 
dans  le  tems  que  certains  Aflbciés  de 
mon  Grand-Pere  faifoient ,  d  authorité 
de  Juflice ,  mettre  le  fcellé  fur  tous  les 
effets  du  défunt.  N'y  ayant  pour  ainii 
dire  perfonne  pour  veiller  à  nos  intérêts, 
la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  fe  préten- 
doient  Créanciers ,  fit  qu*une  riche  fuc- 
ceiïion ,  que  nous  devions  attendre  na^ 
turellement ,  fe  trouva  réduite  à  fi  peu 
de  chofe  qu'à  peine  nous  relloit-il  de 
quoi  vivre  :  & ,  par  furcroit  de  malheur, 
cette  Tante  qui  ne  manquoit  pas  de  bon- 
ne volonté  pour  nous ,  ne  fubfifloit  que 
d'une  PenGon  viagère ,  qu'elle  partagea 
avec  nous  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva iix 
mois  après,  C'eil  alors,  que  nous  eur 
mes  befoin  de  rappeller  tous  ces  fçnti- 
mens  de  vertu,  que  nous  avions  puifé  dans 
l'Education ,  que  le  Ciel  fans  doute  avoit 
infpiré  à  notre  Ayeul  de  nous  pro» 
curer. 

A  peine  nous  trouvâmes  nous  feules , 
que  je  fentis  vivement  tout  le  poids  de 
nos  malheurs  ;  mais ,  au  lieu  de  me  laiffer 
abbattre ,  j'élevai  mon  Cœur  à  Dieu  par 
une  prière  courte  mais  fervente ,  le  con- 
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jurant  de  ne  point  nous  abandonner 
dans  une  Extrémité  fi  prefTante.  Pleine 
d'une  fainte  Confiance  fur  l'Oclroidema 
demande,  je  fentis  tout  d'un  coup  re- 
naître mon  ancien  courage  :  & ,  ne  fon- 
geant  plus  qu'à  l'avenir  ,  je  trouvai  le 
moyen  d'arranger  nos  petites  affaires  fi 
bien,  que  nous  fumes  bientôt  en  état, 
ma  Sœur  &  moi, de  vivre  fans  aucun  fe- 
cours  étranger,  &  même  de  fournir  à 
lentretien  d'une  Servante.  Retirées 
dans  une  petite  Maifon  à  l'extrémité 
du  Fauxbourg,  où  abordent  feulement 
les  plus  grands  VaiiTeaux ,  nous  paflions 
nos  jours  à  faire  de  petits  ouvrages  arnu- 
fans  &  en  même  tems  utiles,  entre- 
mêlant ces  occupations  de  quelques 
Le6lures  fpirituelles  &  autres  petits  exer- 
cices de  dévotion- 
Toutes  nos  Récréations  fe  termi- 
noient  à  nous  promener  pendant  les 
beaux  jours  le  long  du  Port  &  à  l'écart 
autant  que  nous  pouvions ,  ne  fréquentant 
abfolument  que  quelques  Voifines ,  entre 
lefquelles  nous  donnâmes  notre  Confian- 
ce à  une  feule,  qui  paffoit  pour  une  Dé- 
vote de  Profeffion ,  &  qui  par  mille  pe- 
tits foins  nous  perfuadoit  chaque 
jour  ,  qu'elle  méritoit  bien  cexte  Préfé- 
rence. 

Un 
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Un  train  de  vie  aiilTi  uni  &  aiifîï 
exemplaire  nous  concilia  bientôt  l'efhi- 
me  générale.  On  ne  fe  lalToit  point  d'ad- 
mirer ,  que  deux  jeunes  Filles,qui  avoient 
de  l'éducation ,  plufieurs  petits  talens ,  & 
même  un  efpéce  de  mérite  perfonnel, 
eulTent  pu  fe  refoudre  à  fe  priver  de  bien 
de  Sociétés  aimables  &  gracieufes ,  où 
malgré  nos  malheurs  on  fe  feroitfaitun 
plaifir  de  nous  admettre.  C'eft-ce  qui 
engageoit  plufieurs  Perfonnes  de  Tun  & 
de  l'autre  Sexe  à  rechercher  les  occa- 
fions  de  nous  voir.  Ma  Sœur  fur-tout, 
dont  la  figure  prévenoit  extrêmement , 
ne  pouvoit  guère  s'éloigner  de  notre  pe- 
tite retraite,  fans  trouver  fur  fes  pas 
bien  de  Curieux  que  fes  charmes  tranf- 
formoient  prefque  en  autant  d'Adora- 
teurs ;  &  ,  c'efi:  cette  réputation  de 
Beauté  qui  lui  à  été  fatale ,  comme  vous 
allez  apprendre  par  la  fuite  de  mon 
récit. 

Le  Commandant  d'un  Vaifieau  Mar- 
chand ,  en  allant  &  revenant  de  fon 
bord,  qui  fe  trouvoit  à  l'ancre  feul  à 
une  très  petite  difi:ance  de  la  Pro- 
menade que  nous  fréquentions  ,  nous 
avoit  fouvent  rencontrées,  &  la  vûë  de 
ma  Sœur  n'avoit  pas  fait  moins  d'impref- 
fion  fur  lui  que  fur  bien  d'autres.     Il  en 

de- 
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devint  éperdûment  amoureux:  &, après 
avoir  inutilement  tenté  plufieurs  voyes 
pour  entrer  en  Connoiiîance  avec  elle,, 
il  s'avifa  enfin  de  faire  fa  cour  à  la  Dé- 
vote, qui  feule  paroiflbit  avoir  quelque 
Crédit  fur  fon  Efprit. 

Pour  mieux  la  mettre  dans  fes  inté- 
rêts, il  s'attacha  d'abord  à  connoitre 
fon  foible.  Outre  l'Hipocrifie,  (car  toute 
fa  dévotion  n'étoit  qu'un  dehors  afFeclé) 
l'avarice  étoit  fa  paflîon  dominante.  Le 
Galant  s'en  étant  apperçu  ,  n'eut  pas 
grande  peine  à  la  gagner  à  la  faveur  de 
plufieurs  Préfens  confidérables  ,  qu'il 
trouva  moyen  de  lui  faire  accepter  :  &  , 
perfuadé  que  fous  l'éfpoir  d'en  tirer  en- 
core d'avantage ,  elle  fe  détermineroit  à 
tout ,  il  ne  héfita  point  à  lui  faire  con- 
noitre le  but  où  il  vifoit ,  qui  dans  le 
fond  n'avoit  rien  qui  pût  effrayer  fa 
délicatelfe  de  Confcience ,  fuppofant 
qu'elle  en  eut,  vu  que  toutes  fes  Propor- 
tions ne  tendoient  qu'à  un  légitime  Ma- 
riage. l'Intrigante,  après  quelques  Cé- 
rémonies affeélées  ,  pour  faire  mieux 
valoir  fa  Médiation  ,  conclud  par  fe 
prêter  aveuglement  à  tout  ;  &  fans  per- 
dre un  moment,  dÏQ  commença  dés 
le  même  jour  à  fonder  ma  Sœur  au  fujet 
de  cet  établiifement,  qu'elle  lui  propo- 

fa 
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fa  comme  une  idée,  qui  fans  doute  lui 
avoit  été  infpirée  du  Ciel,  pour  corri- 
ger fa  mauvaife  fortune. 

Ivla  Sœur, quoique  dans  un  âge  où  les 
palfions  prévalent  prefque  toujours  fur 
]a  reflexion,  ne  fe  laiffa  point  éblouir 
aux  brillantes  vues  qu  elle  difoit  avoir  à 
ce  fujet:  &,  coupant  court  fur  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  lui  obje6ter ,  elle  ôtâ  dés 
la  première  Converfation  toute  efpéran- 
ce  de  réiiiîite  à  cette  Ame  intéreffée.- 
Se  voyant  ainfi  rebutée ,  die  tacha  de 
ménager  la  réputation  de  celui  qui  l'em- 
ployoit ,  en  faifant  prendre  à  ma  Sœur  le 
change  fur  le  nom  &  fur  la  qualité  du 
Galant  qu'elle  propofoit. 

Le  Marin  au  reçit  du  mauvais  fuccés 
de  la  Commiiïîon ,  qu'elle  ne  pût  lui  dif- 
iimuler  ,  parut  être  au  déféfpoir  :  &, 
redoublant  fes  Préfens.  &  fes  Infiances 
auprès  de  la  Dévote,  il  fit  tant,  qu'il 
l'engagea  à  fe  prêter  à  un  enlèvement, 
fans  lequel  il  prévoyoit  bien  qu'il  ne  par- 
viendroit  jamais  à  la  poifeifion  de  fa 
MaitrefTe. 

Le  complot  fait,  celle-ci  étouffant  tous 
remords ,  fuppofé  qu'elle  en  fut  capable, 
mit  d'abord  les  fers  au  feu  pour  l'exé- 
cution du  projet.  La  Propofition  qu'el- 
le avoit  fait  à  ma  Sœiu'^  loin  de  h  depré- 

tier 
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tier  dans  fon  Efprit ,  l'avoit  au  contrai- 
re alFermie  dans  Tidée  qu'elle  s'étoit  fai- 
te de  fon  bon  cœur  &  de  fon  véritable  at- 
tachement à  fon  égard  ;  ainfi ,  devenue 
encore  plus  familière  &  plus  cordiale, 
elle  fe  pré  toit  volontiers  à  certaines  pe- 
tites parties  qu'elle  lui  propofoit,  tantôt 
chez  elle  &  tantôt  en  fe  promenant,  af- 
feèlant  toujours  de  la  conduire  du  côté  où 
le  VaifTeau  dudit  Capitaine  étoit  à  fan- 
cre,  dont-elle  lui  fit  tant  de  fois  remar- 
quer la  grandeur  &:  la  beauté  ,  qu'elle 
lui  fit  enfin  naître  lenvie  de  le  voir  de 
plus  près. 

Un  jour  ,.  fur  rafilirance  qu'elle  lui 
donna  ,  que  celui  qui  le  commandoit , 
étoit  fon  Parent,  elle  fçut  fi  bien  ranimer 
fa  Curiofité,  quelle  la  détermina  à  s'y 
laifTcr  tranfporter.  Sur-quoi  ayant  fait 
certain  fignal ,  dont-elle  étoit  déjà  con- 
venue ,  on  vit  auffi-tôt  une  Chaloupe  fe 
détacher  qui  les  vint  prendre.  Arri- 
vées à  bord,  le  Commandant  les  y  re- 
çut en  Homme  poli ,  &  qui  s'étoit  pré- 
paré à  prévenir  une  MaitreiFe  en  fa  fa- 
veur. 

Voila  les  feules  particularités  que  j'ai 

apprifcs  de  cette  funcfle  Avanture  de 

la  propre  bouche  de  la  Traitrefiè,  qui, 

réduite  à  rextrémité  par   une  maladie 

P  vio- 
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violente ,  m'envoya  chercher ,  pour  m*in- 
ftruire  du  véritable  fort  de  cette  chère 
Sœur ,  dont  rabfence  m'avoit  jettée  dans 
une  langueur  &  un  abbattement ,  qui 
faifoient  appréhender  pour  mes  jours  un 
Médecin  que  j'avois  bien  voulu  conful- 
ter.  C'efl:  donc  par  cette  voye  que  j'ap- 
pris les  Circonflanccs  que  je  viens  de 
vous  dire  avec  la  fuite ,  qui  fut  l'enlève- 
ment de  ma  Sœur,  que  ledit  Capitaine  à 
mené  je  ne  fçai  où  ;  car ,  quelque 
foin  que  je  me  fois  donné  pour  décou- 
vrir fa  retraite,  je  ne  l'ai  pu  jufqu'àpré- 
fent.  Enfin  ,  après  mille  &  mille 
informations ,  ayant  appris  que  le  Vaif- 
feau  en  queftion  avoit  fait  voile  vers  la 
Hollande  ,  je  me  fuis  déterminée  à  y 
venir ,  &  voici  déjà  le  lixiéme  mois  qui 
s'efl.  écoulé  depuis  mon  arrivée ,  fans 
être  plus  avancée  dans  ma  recherche. 
Le  peu  de  Connoiifance  que  j'ai  dans  ce 
Païs  en  efc  peut-être  la  caufe.  Mon 
Hôte  m'a  donné  une  û  grande  idée  de 
votre  Prote6lion,  que  c'eit  là  où  je  com- 
mence à  mettre  toute  ma  reflburce.  De 
grâce ,  Meifieurs ,  continua-t-elle  avec 
une  noble  modeflie  5  daignez  me  rendre 
fervice  dans  cette  occafion.  Elle  n'en 
put  dire  d'avantage,  des  fanglots  &  des 

foup- 
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foupirs  entrecoupés  lui  coupèrent  la 
voix,  &  ce  ne  fut  que  par  un  torent 
de  larmes  qu'elle  acheva  de  nous  expri- 
mer ,  combien  elle  feroit  fenfible  au:c 
mouvemens  qu'on  fe  donneroit  pour  lui 
faire  retrouver  fa  chère  Sœur. 

Du  Caraftere ,  dont  j'ai  déjà  dépeint 
mon  Ami,  vous  pouvez  juger  qu'il  ne 
fut  pas  infenfible  aux  malheurs  de  cette 
belle  affligée  ,  auln  n  oublia-t-il  rien  pour 
laconfoler,  lui  promettant  d'agir  avec 
vigueur  dans  tout  ce  qu'elle  pourroie 
exiger  de  lui.  Sur  ces  entrefaites  on 
vint  avertir  la  Demoifelle,  qu'un  jeune 
Hollandois  demandoit  à  lui  parler.  Elle 
en  rougit:  &,  Philandre  s'en  étant  ap- 
perçu ,  pourrois-je  vous  demander ,  Ma- 
demoifelle ,  lui  dit-il ,  comment  vous  con- 
noiiTez  le  jeune  Homme  qu'on  vient 
d'annoncer  ?  fon  nom  ne  m'eilpasincon- 
nu ,  &  Monfieur  fon  Père  eft  un  de  mes 
bons  Amis. 

Monfieur  ,  repondit-elle  ,  c'eft  le 
pur  hazard  qui  me  fa  fait  connoitre, 
en  me  rendant  un  fer  vice  elîentiel  :  pé- 
nétrée d'une  jufte  reconnoilfance  je  n'ai 
pu  lui  réfufer  la  permiiTion  de  me  venir 
voir  de  tems  en  tems. Indépendamment  de 
fon  zcbà  rechercher  toutes  les  occalions 
F  ^  dç 
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de  pouvoir  m'être  utile,  il  eft  d'un  Câ^ 
ra6lere 

Je  le  connois  parfaitement,  repartit 
Philandre ,  épargnez  vous  la  peine  de  fai- 
re fon  éloge.  Il  me  vient  coup  fur  coup 
certaines  idées;  mais  continuez, je  vous 
prie ,  &  mettez  moi  au  fait  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  vous* 

Sur-quoi ,  la  belle  Augufline ,  (c'efl  le 
nom  qu'elle  s'étoit  donné  en  partant  de 
Bourdeaiîx ,  )  reprennant  la  parole  :  un 
jour ,  pourfuivit-elle ,  que  je  me  prome- 
nois  accompagnée  feulement  d'une  Fille 
de  fervice  que  j'ai  menée  avec  moi ,  la 
curiofité  ,  de  voir  certain  petit  Bois 
qu'on  m'avoit  extrêmement  vanté ,  nous 
conduifit  infenfiblement  à  l'extrémité  de 
cette  grande  Ville ,  où  il  efl  fitué. 

A  peine  y  avois-je  fait  quelques  tours, 
que  deux  jeunes  Brutaux  eurent  l'impu- 
dence de  venir  nous  accofter  d'une  ma- 
nière trop  libre ,  pour  ne  pas  dire  inful- 
tante.  L'Indignation,  avec  laquelle  je 
reçus  leur  compliment,  devoit  leur  fai- 
re connoitre  que  je  n'étois  pas  telle 
qu'ils  s'étoient  fans  doute  imaginé.  Mais, 
foit  qu'ils  fuflent  ivres  ou  autrement,  ils 
pouffèrent  les  chofes  fi  loin  que  je  pris 
le  parti  de  la  fuite ,  en  implorant  le  fe- 
cours  de    quelques  Païfannes  qui   paf- 

foient 
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foient.  Celles-ci,  peu  attentives  âmes 
cris,  alloient  toujours  leur  train,  &  les 
deux  Téméraires  me  pourfuivant  tou- 
jours opiniâtrement,  jugez  de  ma  fitua- 
tion?  Je  ne  fçavois  plus  où  j'en  étois, 
quand  un  jeune  Homme  ,  d'une 
Phifionnomie  bien  différente  de  celle  de 
mes  deux  Perfécuteurs ,  fe  préfenta  in- 
opinément devant  moi ,  me  difant  d'un 
air  ému,  mais  plein  de  bonté:  arrêtez 
Mademoifelle ,  &  ne  craignez  rien, j'ac- 
cours pour  vous  deffendre.  Là-defilis, 
faifant  face  aux  jeunes  Etourdis ,  qui  à 
fon  abord  avoient  lâchement  mis  tous 
les  deux  à  la  fois  l'épée  à  la  main,  il  fe 
fit  un  combat ,  qui  malgré  l'inégali- 
té tourna  tout  à  la  gloire  de  mon  Deffen- 
fur. 

Je  n'en  fus  pas  le  témoin  ;  car ,  m'é- 
tant  évanouie  au  commencement  de  la 
Scène  tragique ,  dont  je  devenois  la  cau- 
fe  innocente ,  je  ne  fus  informée  du  dé- 
nouement,  qu'après  avoir  repris  mes  fens 
dans  une  Maifon  voifine ,  où  Monlieur 
Francion  (  c'efl  le  nom  du  jeune  Hollan- 
dois  en  queftion  )  ^voit  eu  le  foin  de  me 
faire  tranfporter.  Non-çontent  du  fer- 
^,<  vice  fignaîé  qu'il  venoit  de  me  rendre, 
4.  ,£n  s'expofant  à  perdre  la  vie  pour  ma 

P  3  .    que- 
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querelle  ,  il  ne  m'abandonna  qu'après 
m'a  voir  ramenée  à  mon  Auberge,  où, 
ayant  repris  quelque  tranquillité, je  vous 
ravoiierai  fans  détour,  je  fentis  naître 
certains  mouvemens  dans  mon  Cœur , 
que  je  n'avois  point  encore  éprouvé ,  & 
que  j'attribuai  à  la  reconnoiffance  que  je 
lui  devois,  M'ayant  demandé  la  per- 
miffion  de  me  venir  voir  de  tems  en 
tems ,  je  crûs  ne  pouvoir  pas  la  lui  re- 
-fufer.  Il  en  a  profité ,  &  dans  nos  pre- 
miers Entretiens  ,  je  reconnus  tant  de 
bonnes  qualités  en  lui ,  jointes  à  une 
Probité  infiniment  au-deiTus  de  Ton  âge, 
que  je  ne  hélitai  point  à  lui  faire  une 
entière  Confidence  de  mes  affaires.  Il 
me  parut  s'y  intéreffer  en  Homme,  qui 
avoit  déjà  conçu  une  véritable  inclination 
pour  moi,  dont  quelques  jours  apràs  il 
me  fit  un  aveu  des  plus  touchans ,  &  fi 
peu  dififimulé,  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi, 
d'en  venir  à  la  conclufion  par  un  Maria- 
ge ,  fe  tenant  comme  aiÏÏiré  du  confente- 
ment  de  fon  Père,  dés  que  je  voudrois 
bien  m'y  prêter.  Mais ,  refoluë  à  ne 
point  fonger  à  prendre  un  établifi!ement, 
que  je  ne  fois  parvenue  à  découvrir  le 
fort  de  ma  Sœur ,  il  n'eft  point  de  re- 
cherche ,  qu'il  ne  fafife  à  cette  occafion  , 
&  je  fuis  perfuadée,  du  moins  j'en  ai 
;  ua 
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un  fecret  preiTentiment ,  qu'il  a  quelque- 
chofe  d'important  à  me  dire  ,  puifque 
contre  fa  Coutume  il  vient  me  voir  à  cette 
heure. 

Un  récit  aulFi  intérelTant  m'engagea  à 
prier  Philandre ,  de  vouloir  bien  profiter 
de  la  Circonftance  pour  me  faire  con- 
noître  ledit  Mr.  Francion.  Il  n'eut  pas 
grande  peine  à  s'y  refoudre  ;  les  Avan- 
tures  de  la  charmante  Auguflinefavoient 
déjà  tellement  prévenu  pour  elle,  que 
fon  Mariage  avec  Francion  lui  parut  la 
chofe  du  monde  la  mieux  affortie  :  & , 
prennant  dés  ce  moment  la  refolution  de 
le  faire  réûiîir ,  il  trouva  à  propos  d^ 
renvoyer  l'aimable  Bourdéloife  auprès 
de  fon  Amant,  pour  voir  ce  qu'il  avgit 
à  lui  dire ,  ne  doutant  point ,  qu'elle  ne 
le  mit  en  même  tems  au  fait  de  la  nou- 
velle Connoiif mce ,  qui  ne  pouvoit  que 
faire  grand  plaiGr  au  jeune  Hollandois  ; 
car  Philandre ,  en  cas  de  befoin ,  avoit 
pour  ainfi  dire  tout  pouvoir  fur  l'efprit 
de  fon  Père.  En  ejffet ,  Francion  ne  fut 
pas  plutôt  au  fait  de  la  Converiation  qui 
venoit  de  fe  faire,  &  où  il  étoit  û  fort 
intéreffé,  qu'il  fe  hâta  de  venir  fauter 
au  cou  de  mon  Ami,  le  conjurant , puif- 
qu'il  étoit  au  fiit,de  f  aider  à  déterminer 
fa  Maitrefîe  à  recevoir  fa  main.  Après 
P  4  les 
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les  premiers  tranfports  de  fa  PaflTion  il 
nous  apprit,  qu'il  venoit  enfin  de  décou- . 
vrir  certaines  Circonftances ,  d'où  il  in- 
féroit  pofitivement^qae  la  Sœur  enlevée 
devoit  être  dans  Àmfterdam;  &  voi- 
ci fur-quoi  il  fondoit  fes  Conje6tu- 
res. 

Au  fortir  de  la  Bourfe ,  le  hazard  l'a- 
voit  mis  à  portée  d'entendre  la  Conver^ 
fation  de  deux  Inconnus ,  qui  s'entrete- 
noientfecréteraentà  l'écart,  par  laquelle 
il  comprit  aifément ,  qu'il  s'agiflbit  de  dé^ 
couvrir  la  retraite  d'une  Bourdéloife  , 
qui  avoit  échapé  à  la  Vigilance  de  fon 
llavifTeur  en  abordant  à  Rotterdam  ;  & 
que  le  Capitaine  du  Vaifleau  promettoit 
une  recompenfe  coiàfidérable  à  celui  qui 
pourroit  lui  en  donner  des  Nouvelles, 
ayant  de  fortes  raifons  pour  croire 
qu  elle  étoit  dans  Amflerdam.  A  cette 
découverte  ,  Francion  en  Homme  pru- 
dent n'avoit  pas  manqué  de  fuivre  ces 
deux  Inconnus ,  pour  pouvoir  les  faire 
parler  en  tems  &  lieu:  &,  après  avoir 
pris  fur  cela  les  méfures  les  plus  jufhes, 
fon  plus  grand  emprelfement  avoit  été 
d'en  faire  part  à  fa  chère  Augafline ,  lui 
faifant  entrevoir ,  que  le  moyen  aflûré , 
pour  faciliter  la  découverte  qui  l'intéref- 
foit  û  fort,  étoit  de  conclurre  inceflam- 

ment 
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ment  leur  Mariage  ;  Union ,  qui  engage- 
roit  Ton  Père,  à  mettre  tout  en  ulli- 
ge  pour  tirer  raifon  de  l'injure  faite  à  une 
Belle-Sœur  de  Ton  Fils. 

Philandre ,  frappé  de  cette  raifon ,  l'ap- 
prouva ;  &  s'adrefîlmt  à  Auguftine , 
il  fit  tant,  qu'il  la  détermina  à  lui  remet- 
tre abfolument  tous  fes  intérêts  entre  les 
mains. 

L'impatience  de  Francion  ,  qui  fe 
voyoit  par-là  au  comble  de  fes  defirs, 
ne  lui  permit  pas  de  différer  à  mettre  la 
main  à  Tœuvre:  informé  d'ailleurs  que 
le  Père  étoit  déjà  inflruit  à  demi  des  in- 
clinations de  fon  Fils  ,  &  qu'il  n'étoic 
pas  fort  éloigné  de  les  approuver ,  il  fe 
chargea  d'aller  dés  le  même  jour  lui  ren- 
dre une  vifite  à  ce  fujet  ....  Ce  fut 
la  première  de  fes  Connoiflances  où  il 
me  produifit ,  &  où  je  commençai  à 
m'ap percevoir  ,  que  le  Caraclere  des 
Amfherdamois  étoit  bien  différent  de 
celui  que  leur  attribuoit  le  Satyrique  ou- 
tré dans  la  Brochure  que  j'avois  luë,&: 
dont  j'ai  fait  mention  alfcz  amplement, 
pour  n'en  point  venir  à  une  répétition  en- 
nuyeufe. 

A  notre  arrivée  dans  fa  Maifon,  qui 
étoit  magnifique  dk   fuperbement  meu- 
blée ,    (car     le     Pc^*e     de     Francion, 
P  5  étoic 
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étoit  prodigieufement  riche,  )  loin 
de  trouver  un  Hollandois  bourru ,  im- 
poli, avare,  &c.  nous  vimes  da-* 
bord  un  Homme  gracieux ,  affable  & 
plein  de  Cordialité  ,  qui  ,  courant 
au-devant  de  Philandre,  ne  pouvoit  fe 
laiTer  de  lui  exprimer  la  joye  qu'il 
reflentoit  de  le  voir  chez  lui.  J'eus 
mon  tour  ;  dés  que  mon  Ami  lui 
eut  lâché  quelques  mots  en  particulier 
fur  mon  compte,  &  contre  la  Coutume 
de  la  Nation ,  il  n  y  eut  point  de  Poli- 
teffe  qu'il  ne  mit  en  ufage;  non,  à  la 
manière  Françoife ,  par  des  longs  &  vains 
complimens  y  mais  en  me  tém^oignant  cer- 
taine Cordiahté ,  qui  me  parut  folide  & 
partir  du  fond  du  Cœur. 

UEntrée  faite  ,  Philandre  ,  comme 
on  dit  vulgairement,  fans  tourner  au- 
tour du  pot ,  lui  expofa  fuccintement 
le  fujet  principal  de  fa  Vifite.  Le 
Hollandois  n'en  fut  point  furpris. 

Il  y  a  long-tems  repondit-il  en  fou- 
riant,  que  je  m*attendois  à  une  pareille 
démarche  du  côté  de  mon  P  ils  :  la  feule 
chofe  qui  m'étonne,  c'elt  qu'il  ait  em- 
ployé un  tiers.  Ne  m'avoit-il  pas  déjà 
plufieurs  fois  touché  cette  corde  ?  & 
avois-je  témoigné  quelque  répugnance  à 
conformer  mes  fentimens  à  fon  Inclina- 
tion? 
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tion?  non, je  vous  protefle,  il  efl  mon 
Fils  unique ,  n'ayant  que  lui  pour  fucce- 
der  à  des  Biens  confidérables  ;  &  je  puis 
dire  à  fa  louange,  qu'il  ne  m'a  point 
jufqu'à  préfent  donné  le  moindre  fujec 
de  plainte.  Par  cet  aveu  fincere  vous 
pouvez  juger,  me  connoifTant  comme 
vous  faites ,  fi  je  fuis  Homme  à  le  con- 
trarier, s'il  efh  vrai,  comme  il  me  Va 
fait  entendre,  qu'il  n'a  pas  fait  un  indi- 
gne choix.  Ainfi  ,  ce  dernier  article 
avéré  ,  dont  je  me  referve  à  faire  un 
examen  particulier ,  aiïurez  le  que  je 
fuis  prêt  à  l'écouter  auflî  favorablement 
qu'il  pourroit  le  fouhaiter. 

Il  alloit  continuer  ,  quand  fon  Fils, 
fortant  précipitamment  d'un  réduit  où  il 
s'étoit  caché  pour  entendre  le  refukatde 
la  Converfation ,  vint  tomber  à  fes  ge- 
noux ,  le  remerciant  avec  une  affeftion 
non  moins  tendre  que  refpechueufe.  Ce 
Père  ,  le  meilleur  peut-être  qui  fut  ja- 
mais, relevant  fon  Fils  avec  bonté;  je 
fuis  charmé,  lui  dit-il,  que  vous  ayez 
été  le  témoin  fecrét  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  cela  m'épargne  la  peine  de 
vous  le  repéter  ;  mais  avant  tout  j'ai  à 
mon  tour  une  Confidence  à  vous  faire: 
écoutez  moi ,  &  fur-tout  ne  me  dégui- 
fez  point  vos  véritables  fentimens,  vous 

cer^ 
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certifiant  d'abord,  que  rien  ne  fçauroit 
me  prévenir  contre  vous ,  moins  enco- 
re m'engager  à  confommer  un  delîein 
que  j'ai  projeté  ,  pour  peu  qu'il  me 
paroifle  feulement  que  vous  le  défa- 
voùez. 

Là,  répondez  de  bonne  foi  &  fans 
héfiter.  Qiie  penfez  vous  de  cette  Fille , 
qui  depuis  près  d'un  an ,  malgré  ia  grande 
jeuneiTe ,  gouverne  fi  bien  notre  ména- 
ge, &  dont  les  manières  &  les  fenti- 
mens  défignent  fi  bien  une  Fille  de  naif- 
fance?  ne  vous  paroit-elle  pas  digne 
d'im  autre  fort  ?  .  .  .  .  Oui ,  mon  Père, 
très  certainement ,  repondit  vivement 
Francion.  Lucile  ,  (c'étoit  le  nom 
de  la  'ménagère)  m'a  paru  toujours 
être  infiniment  au  -  deffus  de  l'état 
où  elle  eil  réduite.  A  peine  je  la  vis  que 
je  lui  donnai  mon  eftime ,  qui  peut-être 
dans  la  fuite  auroit  bien  pu  fe  convertir 
en  amour,  fi  la  crainte  de  vous  déplaire 
ne  m'avoit  comme  forcé  de  rompre  & 
de  m'oppofer  par  toute  forte  de  voyes 
à  certains  charmes ,  qui  m'ont  toujours 
entraîné  vers  elle  jufqu'au  moment 
que  j'ai  connu  cette  aimable  Etran- 
gère. 

Vous  ne  défipprouveriez    donc  pas 

que 
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que  je  contribuafle  à  fa  petite  fortune ,  ne 
vous  faifant  d'ailleurs  aucun  tort  du  cô- 
té de  l'intérêt  ?  Vous  me  furprennez: 
mon  Père ,  répliqua  Francion  avec  feu , 
pouvez  vous  penfer  ainfi  fur  mon  comp- 
te ?  n'êtes  vous  point  le  maitre  ab-  : 
folu?  coupez,  tranchez,  taillez, difpo- 
fez  même  de  mes  Biens  à  votre  volon- 
té ,  tout  ce  qui  fera  de  votre  goût  ou  de 
votre  choix,  ne  fçauroit  que  me  plaire 
infiniment.  A  ces  mots ,  le  Père  tranf- . 
porté  de  joye ,  eh  bien  !  ajouta-t-il  en 
l'embraffant,  préparez  vous  à  me  voir 
donner  la  main  à  cette  aimable  Fille.  Je 
fçai,  quoique  très  indire6lement ,  qu'elle 
eft  d'une  Famille  diflinguée,  &  la  Per- 
fonne ,  qui  l'a  placée  chez  moi  ,  doit 
inceffuTiment  venir  pour  me  mettre  au 
fait  de  tout  ce  qui  la  regarde ,  je  n'at- 
tends que  ce  moment,  pour  lui  pro- 
pofer  de  devenir  ma  Femme  ;  mais ,  avant 
d'en  venir  là ,  j'ai  voulu  voir  comment 
vous  prendriez  la  chofe:non,quejedou- 
tafle  de  votre  bon  naturel ,  moins  encore 
que  je  vous  crufle  capable  d'être  touché 
d'un  intérêt  fordide ,  cela  n'a  été  fimple- 
ment  que  pour  m'alfurer,fi  vous  aviez 
ouvert  les  yeux  fur  fon  mérite. 

Ouï,  mon  Père,  je  vous  le  répète. 
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je  l'ai  fi  bien  reconnu  ce  mérite,  que 
fans  ma  nouvelle  ConnoiiTance  j'en  fe- 
rois  infailliblement  venu  au  point  de  la 
fouhaiter  pour  Femme.  Inférez  de  là  j 
f]  je  puis  trouver  mauvais  vos  bonnes 
intentions  à  fon  égard  ?  bien  loin  donc 
de  Iqs  défapprouver ,  je  vous  exhorte  à 
hâter  cette  Hymenée. 

Philandre  &  moi ,  témoins  d'une 
Scène  fi  intérefTante ,  ne  pouvions  afTea 
admirer  un  Père  &  un  Fils ,  qui  traitoient 
enfemble  comme  auroient  fait  deux  vé- 
ritables Amis. 

Prêts  à  nous  voir  régaler  d'une  pipe 
de  Tabac  &  d'un  verre  de  Vin ,  à  la  mode 
du  Païs  ,  voici  un  nouvel  incident  qui 
vient  nous  interrompre ,  &  qui  va  nous 
mener  à  un  dénouement,  au-quel  nous 
ne  nous  attendions  pas. 

Un  Officier  de  Police ,  fuivi  d  une  foule 
de  Peuple ,  vint  fe  faire  annoncer.  Le 
Maitre  de  la  Maifon  allant  au-devant  de 
lui;  jugez  de  fon  étonnement^à  la  vue 
de  fa  chère  Lucile,  qu'on  lui  préfenta 
toute  éplorée  &  les  cheveux  épars. 
Voilà  ^  Mr.  lui  dit  leSchout,  une  Fille 
qui  fe  reclame  votre  Domeftique  ;  efl:-il 
vrai  ?  Oui,  repartit-il; hélas  !  par  quel 
étrange  Evénement  eft-elle  dans  cet  état? 
On  a  voulu  l'enlever ,  ajouta  l'Officier , 

mais 
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mais  j'ai  été  adverti  aflez  à  propos  ^ 
pour  faire  lâcher  prife  à  fes  Ravifleurs, 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  m'échapper ,  il 
y  a  cependant  encore  de  mes  Gens  à 
leurs  troulTes ,  &  je  ne  déféfpere  pas 
qu'ils  ne  découvrent  leur  retraire  ;  ea 
attendant,  fi  vous  voulez  lâcher  quel- 
que Libéralité  pour  les  foins  qu'ils 
fe  donnent ,  cela  dépend  de  votre  bonne 
volonté.  Ce  digne  Hollandois ,  (  dont  je 
déguiferai  le  nom,  fous  celui  de  le 
Franc  ,  à  l'imitation  de  celui  de  fon 
Fils  que  j'ai  déjà  nommé  Francion,)  lui 
donna  noblement  quelques  Piftoles ,  pour 
en  faire  Tufage  qu'il  trouveroit  à  propos: 
ôcy  rentrant  avec  Lucile  ,  jamais  rien 
ne  me  frappa  tant  que  la  reflemblance 
que  je  trouvai  entre  fes  traits  &  ceux 
de  la  belle  Augufline.  Je  le  dis  à 
l'oreille  à  Philandre  :  celui-ci  communi- 
qua mes  foupçons  à  Francion,  &  tous 
trois  attentifs  à  bien  démêler  ce  rapport 
extraordinaire ,  nous  conclûmes  que 
c'étoit-là  la  Sœur  infortunée  de  fa  Mai- 
treffe. 

Mr.  le  Franc  cependant  interrogeoit 
Lucile  fur  les  circonftances  defonAvan- 
ture.  Celle-ci,  loin  de  lui  repondre  pré- 
cifément ,  paroiflbit  interdite ,  &  ne  cher- 
choit   qu'à   éluder  toutes  fes  queftions. 

PreP 
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Prefle  enfin  de  ne  rien  déguifer ,  &  fai* 
fant  un  effort  extraordinaire  fur  elle- 
même,  je  vois  bien,  dit-elle,  que  je  ne 
puis  plus  long-tems  me  cacher.  Vous  vou- 
\  lez  abfolument  être  inflruit  de  mes 
\  m  ailleurs ,  mon  Avanture  d'aujourd'hui 
n'en  eit  qu'une  fuite ,  &  voici  mon  Hi- 
lloire.  Là-deflus  elle  fe  mit  à  racon- 
ter à  peu-près  tout  ce  qu'Auguiline 
avoit  dëja  dit  à  Philandre  touchant  fa 
Famille:  &,  venant  à  fon  enlèvement 
de  Bourdeaux ,  Francien ,  qui  pendant 
ledit  récit  avoit  toujours  été  dans  une 
agitation  extraordinaire  ,  ne  put  plus 
fe  contenir.  Mon  Père  ,  s'ècria-t-il  î 
admirez  les  deffeins  de  la  Providence; 
Lucile  eil  la  Sœur  de  ma  Maitreife, 
fouffrez  que  j'aille  fur  le  champ  lui  faire 
part  de  cette  grande  Nouvelle. 

Mr.  le  Franc  ;,  qu'une  pareille  Scène 
venoit  de  jetter  dans  une  rêverie  pro- 
fonde, fembla  fe  reveiller  à  cette  Ex- 
clamation, &  les  divers  mouvemens, 
dont-il  fe  fentoit  agité,  ne  lui  laiffant 
pas  la  liberté  de  repondre  ,  fon  Fils , 
qui  prit  ce  filence  pour  un  aveu ,  courut 
chez  Augudine. 

Philandre ,  profitant  de  cet  interval- 
le ,  apprit  à  fon  Ami  le  Franc  la  maniè- 
re, dont-il  avoit  fait  Connoifiance  avec 
la  MaitrefTô  de  fon  Fils  ,  fans  oublier 

au- 
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aucune  circonflance  de  celles  que  nous 
avions  appris  de  fa  propre  bouche.  Lu- 
cile,  à  ce  récit  qui  rintérefToit  fi  fort, 
étoit  comme  hors  d'elle  même ,  &  l'ar- 
rivée de  fa  Sœur  qu'elle  vit  paroitre  coup 
fur  coup,  la  faifit  à  un  point,  qu'elle 
perdit  l'ufage  de  fes  fens ,  pour  un  inftanc 
feulement; car, à  peine  Auguftine  l'eut- 
elle  appellée  par  fon  nom,  la  prcffant 
tendrement  entre  fes  bras,  qu'elle  les 
reprit.  Je  laiffe  au  Le<^eur  ,  à  juger 
de  leurs  tranfports  mutuels  &  de  ce 
qu'elles  pouvoient  fe  dire  dans  une  litna-' 
tion  aulîi  touchante. 

Cette  Scène  auroit  été  pouflce  un  peu 
trop  loin,  fi  Francion,  toujours  impa- 
tient, ne  fe  fut  hâté  de  préfenter  Augu- 
lline  à  fon  Père  en  qualité  de  fi  future 
Epoufe.  Le  Franc  ,  embraffant  ces 
deux  aimables  Filles  tour-à-tour, ne pou- 
voit  afîez  exprimer  fa  Satisfadlion.  Phi- 
landre  &  moi  y  joignimes  une  féhcita- 
tion  fincere,  &  tout  le  Cérémonial  fe 
termina  par  une  Collation  qu'on  avoit 
préparée  fuivant  les  ordres  de  Francion, 
qui ,  malgré  Fembarras  de  TAvanture  & 
îa  Préoccupation  de  fon  Efprit ,  n'avoit 
pas  laifTé  de  fonger  à  régaler  fa  Mai- 
trefe  ....  La  jove  &  la  tranquillité 
*Q_  d'Ef- 
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d'Efprit  ayant  entièrement  pris  ledejfTiis, 
Lucile  fut  priée  d'achever  un  récit ,  que 
l'impatience  de  Francion  avoitinterrom» 

\pu  :    ce  qu'elle  fit  de  h  manière  fui» 
vante, 

Suite  de  VHiftohê  de  Lucile  depuis  fon 
/  '  Enlèvement, 

CCachant  déjà  la  manière ,  dont  la 
^-^  faulTe  Dévote  m'engagea  d'entrer 
V  dans  le  Vaiffeau  de  mon  RavifTeur ,  il 
'efl:  inutile  que  je  le  répète;  venons  à  la 
faite.  Le  Capitaine  ,  que  mes  foibles 
appas  avoient  fçu  charmer,  ne  fe  fut 
pas  il-tôt  rendu  maitre  de  ma  Liberté, 
qu'il  fit  lever  l'ancre ,  après  avoir  renvoyé 
à  terre  la  Perfide  qui  m'avoit  livrée ,  & 
je  ne  tardai  pas  à  être  inllruite  de  mon 
malheur.  Les  premières  idées  que  je 
nie  formai, ne  tendirent  qu'au déféfpoir, 
&j'yeufle  infailliblement  fuccombé,  fans 
le  iecours  Ôc  les  attentions  d'une  efpéce  de 
Femmç  de  Cliambre , qu'on  avoit d'abord 
mis  auprès  de  moi  pour  me  fervir.  Ce- 
toit  une  bonne  Fille,  native  de  Bour- 
deaux,  par  confequent  ma  Compatriote, 
La  médiocrité  de  fa  fortune  l'obîigeoit 
depaffer  en  Hollande,  pour  fe  rendre 

^u 
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auprès  d'une  de  fes  Parentes ,  qui  fou- 
haitoit  delà  voir;  &  comme  elle  étoic 
dans  rimpoffibilité  de  fubvenir  aux  fraix 
du  Voyage ,  le  Commandant  du  Navire 
s'en  étoit  chargé  volontiers,  aux  Con- 
ditions qu'elle  s'attacheroit  à  mon  ler^ 
vice. 

L'Ingénuité  ,    avec  laquelle  je  la  vis 
d'abord  agir  avec  moi ,  me  fit  prendre 
Confiance  aux  aflliranceîi  qu'elle  nie  don- 
na de  s'attacher  inviolablement  à  ma 
fortune  ,  quelque  mauvaiîe  qu'elle  pût 
devenir.     Cela,  joint  aux  manières  re- 
fpe6tueufes ,    que  le  Patron  employoit 
pour  tacher  de  m'adoucir  ,   me  remit 
dans  une  affiete  à  pouvoir  raifonner  fur 
ma  malheureufe  fituation.     Peu  à  peu 
ma  Compagne  me  la  fit  envifager  avec 
moins  d'horreur  :  & ,  après  bien  de  ré- 
flexions férieufes,  j'eus   la  Cônfolatioit 
d'être  alfurée,  que   mon  Rîî.viifeur  n'a- 
voit  que  des  vues  très  légitimes  à  mou 
égard ,  s'offrant  de  m'époufer  à  fon  arri- 
vée en  Hollande  dans  toutes  I^s  formes 
requifes  &  néceflaires ,  pour  rendre  no- 
tre Union  folide  &  folemnelie.     Il  avoit 
cependant  beau  faire  &  beau  dire ,  rien 
ne  pouvoit  vaincre  la  haine  que  fa  témé- 
rité m'avoit  fait  concevoir  contre  lui ,  ôc 
Çl  2  c  efl: 
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c'eil  clans  ces  difpofitions  que  nous  abor- 
dâmes à  Rotterdam. 

Son   premier  foin  fut  de  nous  placer 
dans  un  Appartement  fort  propre  &  fort 
commode ,  où ,  m'étant  un  peu  repofée , 
je  ne  fus  pas  long-tems  fans  voir  rentrer 
Mr.  Martin ,  (  c'efc  le  nom  que  lui  don- 
na un  bon  Vieillard ,  )  en  me  conjurant 
.-.    de  vouloir  bien  confiderer  l'aéliondefon 
Neveu  comme  l'effet  feulement  d  une 
^^  p^fuGTi  ,  qu'il  n'avoit  pu  vaincre.      Les 
^^ges  Confeils  de  ma  ciiere  Compatriote 
^m  avoient  appris  à  difîimuler  ,    me  fai- 
fant  entrevoir  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  pouvoir  nous   échapper,   pour  aller 
nous  réfugier  chez  fa  Parente   dans  la 
Ville    d'Amfberdam.      C'efi:   dans   cette 
vûë    que  je  lui  repondis  poliment,  & 
d'une  manière  à  lui  laiffer  efperer  beau- 
coup plus  qu'il  ne  s'étoit  flatté. 

Dès  ce  moment  nous  ne  fumes  plus 
gardées  à  vue,  &  Mr.  Martin  ne  héfita 
pas  de  revenir  à  fon  bord,  pour  y  don- 
ner fes  ordres.  C'ell  cette  occafion  fa- 
i^orable  que  nous  embraffames  , 
Nannete  &  moi,  (c'étoit  le  nom  de 
mon  Amie.)  pour  nous  enfuir  fecré- 
tement.  Nannete  entendoit  un  peu  la 
langue  du  taïs  :   &,   ayant  une   forte 
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recommandation  pour  une  Dame  Fran" 
çoife  5  réfugiée  à  la  Playe  pour  caufe  de 
Religion,  nous  en  primes  la  route,  & 
nous  eûmes  le  bonheur  d'y  arriver  dans 
trois  heures  de  tems. 
.  L'acueil  que  nous  fit  ladite  Dame,  ne  fut 
point  des  plus  prcvcnans ,  craignant  fans 
doute  que  nous  ne  lui  fulfions  à  charge. 
'  'efh  à  fa  perfuafion  que  nous  nous  em- 
barquâmes le  même  jour  pour  Amfter- 
dam,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain 
matin. 

La  bonne  Parente,  que  nous  avions 
eu  la  précaution  de  prévenir ,  fe  trouva 
à  notre  débarquement  &  nous  mena 
droit  à  fon  Logis.  Il  n'étoit  point  mag- 
nifique y  mais  il  étoit  propre  &  com- 
mode. Veuve  &:  fans  enfans ,  elle  avoic 
de  quoi  vivre  modefhement ,  mais  fans 
rien  de  trop.  Charmée  de  voir  fa  Nièce 
qu'elle  commençoit  à  regarder  comme 
le  bâton  de  fa  VieillefTe ,  il  n'y  eut  for- 
te de  PolitefTe  qu'elle  ne  me  fit  à  mon 
tour ,  m'alfurant  que  je  pouvois  abfolu- 
ment  compter  fur  elle. 

Ma  première  idée  dés  le  lendemain 
fut  d'écrire  à  ma  Sœur  une  longue  Let- 
tre, où  je  lui  faifois  tout  le   détail  de 
mon  Avanture.     Le  tems.,  auquel  natu- 
Q.3  vel- 
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rellement  je  pouvois  efpérer  une  repon- 
fe ,  étant  écoulé ,  j'écrivis  pour  la  fécon- 
de fois ,  &  enfin  une  troifiéme.  Voyant 
que  je  ne  reçevois  point  de  Nouvelles  de 
ma  Sœur,  je  n'eus  pas  grande  peine  à  me 
perfuader  qu'elle  étoit  morte.  Je  ne 
î'étois  point  comme  vous  voyez,  lui  dit 
Augulline  en  l'interrompant  ;  il  efl  vrai 
que  je  tombai  dangereufement  malade 
immédiatement  après  votre  départ,  & 
c'eft  peut-être  dans  ce  tems-là  que  vos 
~  ettres  furent  mifes  au  rebut  de  la  Pofle. 
Quoiqu'il  en  foit,  achevez ,  je  vous  prie, 
un  récit  qui  m'intérefle  fi  fort. 

Sur-quoi  Lucile  reprennant  le  fil  de  fa 
narration ,  voyant  enfin ,  pourfuivit-elle, 
que  je  n'avois  plus  rien  à  efpérer  du  cô- 
té de  ma  Patrie,  je  fongeai  férieufe- 
ment  à  trouver  quelque  moyen  de  ga- 
gner ma  vie  honnêtement ,  fans  être  dés- 
ormais à  charge  à  Perfonne.  Je  m'ou- 
vris là-deifus  à  ma  Bienfaitrice ,  qui ,  à 
force  d'importunités  de  ma  part  îur  un 
fujet  femblable  ,  fe  détermina  à  cher- 
cher une  place  qui  me  convint  ;  &  il  efl 
à  préfurner,  que  c'efl  la  Providence  Di- 
vine qui  régla  toutes  fes  démarches ,  pour 
me  procurer  l'entrée  de  cette  Maifonde 
Paix  &  de  Bénédiftion.     Quoique  fer- 
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me  dans  les  principes  de  l'honneur  &  de  1^ 
vertu,  je  vous  avoue  que  j'eus  d'aborcÇ\ 
quelque  répugnance  d'entreprendre  vo- 
tre ménage  ;  mais  ,  les  afllirances, 
qu'on  me  donna  par-tout  de  la  lagelTe 
&  de  la  Probité  du  Père  &  du 
Fils ,  fit  évanouir  enfin  tous  mes  fcru- 
pules.  Quant  à  la  Conduite  que  j'ai  te- 
nu chez  vous  y  je  me  flatte ,  continua-t- 
elle,  adreflant  la  parole  à  Mr.  le  Franc, 
que  vous  n'avez  pas  lieu  d'en  être  mécon^» 
tent.  _  ^         \^ 

Affiduë  à  rempHr  mes  devoirs,  tou- 
tes mes  recréations  fe  font  réduites  à  vi-. 
fiter  dans  mes  heures  de  loifir  la  chère 
Nannete  &  fa  Tante ,  &  c'efl  chez  elles 
où  je  portois  mes  pas,  quand  deux  Hom- 
mes forts  m'ont  laifie  au  détour  d'une 
petite  rue  écartée,  &  prêts  à  m'enfer- 
mer  dans  une  Maifon  ,  qui  étoit  fans 
doute  à  leur  dévotion,  j'allois  devenir  la 
vi6lime  d'un  fécond  enlèvement ,  fi  des 
Perfonnes  charitables ,  attirées  par  mes 
cris,  n'euflent  eu  recours  à  la  Juilice 
pour  me  délivrer.  Il  efi:  inutile  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail,  l'Officier,  qui 
m'a  ramenée  n'a  rien  oublié  la-def- 
lus, 

Lucile  ayant  achevé  fon  récit  :  Ciel  ! 
(^  4  s'c- 
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îj'écria  le  généreux  le  Franc,  que  vos' 
décrets  font  incompréhenfibles ,  &  par 
quels  détours  admirables.  Grand  Dieu! 

f'  ï  conduirez  vous  pas  toutes  chofes  à 
ur  but.  Après  ce  que  je  vois  ,  je 
ne  doute  plus  que  vous  ne  foyez 
l'unique  moteur  des  inclinations  de  mon 
Fils  pour  la  belle  Lucile,  hâtons  nous 
donc  de  les  unir  par  les  facrés  liens  du 
mariage ,  cela  fait  ,  Lucile  n'a  qu'à  fe 
confulter  fur  tel  établijTement  qui  pour- 
voit lui  convenir ,  je  me  charge  de  met- 
ti'e  tout  en  ufage  pour  fa  Satisfac- 
tion. 

Les  remercimens  &  les  civilités  fai- 
tes de  part  &  d'autre ,  Francion  aimoit 
trop,pour  fouifrir  patiemment  le  moindre 
retardement,  &  il  trouva  le  fecret  d'arran- 
ger il  bien  toutes  chofes,  que  peu  de 
jom*s  après  il  fe  vit  Poireffeur  de  l'objet 
de  fes  amours. 

Lucile ,  que  fon  ancien  Maître  voyoit 
toujours  d'un  œil  de  complaifance  ,  ne 
pouvoit  fe. déterminer  à  lui  donner  la 
main ,  non ,  qu'elle  eut  quelque  dégoût 
pour  fa  Perfônne,  le  Franc  ,  quoique 
d'un  âge  un  peu  avancé,  avoit  encore 
bonne  mine,v&  certain  mérite  perfon- 
nel  le  mettoit"  même  au-deffus  de  bien 
des  agr  émeus  de  la  Jeuneflè.     La  feule 
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idée,  qu'elle  alloit  devenir  la  Beîle-Me- 
re  de  fa  Sœur  aince ,  lui  faifoit  trouver  cet  \ 
engagement  ridicule.  Cej:)endant ,  pref- 
lee  de  toutes  parts  à  fe  déterminer,  voi- 
ci un  accident  funefte  qui  fait  changer  la' 
face  des  chofes.  Le  Franc,  paroilfant 
fe  bien  porter  ,  vint  à  mourir  fubite- 
ment  d'une  attaque  d'Apoplexie. 
Paffons  cette  fituation,  elle  e(l  trop  lu- 
gubre y  pour  amufer  un  Le6leur  comme 
je  me  le  fuis  propofc ,  fuffic  qu'il  fçache, 
que  par  cette  mort  Francion  fe  trouy^ 
Maitre  abfolu  d'un  Bien  confidérable ,  & 
que  toute  fon  ambition  ne  tendoit  plus 
qu'à  marier  fa  Belle-Sœur  avantageufe- 
ment  &  félon  fon  goût. 

Son  mariage  s'étoit  fait  aflez  fecrcte- 
ment ,  pour  être  ignoré  même  de  plufieurs 
de  fes  Parens.  La  mort  de  fon  Père , 
qui  ne  pût  être  ignorée,  les  engagea  tous 
généralement  à  venir  lui  faire»leurs  com- 
plimens  de  condoléance.  Entre  autres  pa- 
rut un  bon  Vieillard ,  à  l'afpeél  du  quel 
Francion  vit  fa  Belle-Sœur  palii&  chan- 
celer^ le  hazard  l'ayant  fait  trouver  dans 
l'Appartement  où  l'on  recevoit  les  vifi- 
tes.  Le  Vieillard  ne  paroiffant  pas  moins 
étonné  de  cette  rencontre  inopinée,  il 
fc  fit  d'abord  une  efpéce  de  Scène  muëte 
(^5    :  très 
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très  finguliere,  pendant  la-quelle  repren- 
nant  fes  efprits:  que  vois-je  !  s'écria-t-il, 
eft-ce  un  longe,  &  feroit-ce  la  char- 
mante Lucile  que  je  retrouve  ici?  Oui, 
JMonfieur,  repartit-elle,  après  s'être  un 
peu  remife,  c'efl  elle-même,  &  dans 
une  fituation  à  ne  plus  craindre  les  at- 
tentats de  votre  indigne  Neveu. 

Il  n'en  faloit  pas  d'avantage  pour  faire 
comprendre  àFrancion^que  leRavifTeur  de 
Lucile  n'étoit  autre  qu'un  de  fes  proches 
Mi^arens,  dont  j'ai  déjà  caché  le  vérita- 
ble nom  fous  celui  de  Martin  ;  &,  s'é- 
tant  là-defTus  expliqués  de  part  &  d'au- 
tre ,  il  fe  trouva  que  ledit  Martin  ,  (  à 
Taélion  près ,  qu'une  aveugle  paflion  lui 
avoit  fait  commettre)  étoit  un  très  digne 
&  très  honnête  Homme  ,  riche  &  en 
état  de  faire  la  fortune   d'une  Femme. 

Il  fut  fi  touché  à  l'évafion  de  fa  Mai- 
trefle,  qu'il  tomba  dans  une  langueur 
à  faire  craindre  pour  {qs  jours  ,  &  ce 
n'efl:  que  fous  l'efpoir  de  découvrir  la 
retraite  de  fa  fugitive,  que  l'Oncle  obli- 
geoit  fon  Neveu  à  prendre  encore  quel- 
que intérêt  à  fa  foible  fanté.  Il  avoiia 
qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour  cela, 
ayant  mis  tpar-tout  des  Gens  en  Cam- 
pagne ,  &  que  la  dernière  tentative, 
qui  s'étoit  faite  pour  l'enlever,  ne  pou- 
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voit  être  qu'en  conféquence  des  recom*^ 
penfes ,  qu'il  avoit  promifes  à  ceux  qui 
parviendroient  à  la  remettre  en  Ton 
pouvoir. 

Après  tous  ces  échirciiïemens ,  le 
Vieillard,  par  un  tranfport  de  zélé  pour 
fon  cher  Neveu,  courut  fe  jetter  aux 
genoux  de  Lucile ,  la  conjurant  les  lar- 
mes aux  yeux  d'avoir  pitié  de  la  tride 
fituation  cle  ion  Amant.  Francion,  qui 
aimoit  véritablement  Ton  Parent,  fe  joignit 
à  lui:  &,  quoiqu'elle  leur  parut  iniiexi- 
ble,  fon  Cœur  ne  laifTa  pas  que  de  {qii- 
tir  certains  mouvemens  de  compailion 
&:  de  retour  pour  un  Amant  auilî  con- 
fiant. Auguilme  ,  que  je  ne  dois 
plus  nommer  que  Madame  Francion  , 
inftruite  de  ces  nouvelles  circonllances , 
vint  en  tiers  joindre  fes  remontrances  à 
celles  de  fon  Mari ,  &  acheva  enfin 
de  refoudre  fa  Sœur  à  recevoir  du  moins 
la  vifite  de  Monfleur  Martin  fans  in- 
différence. 

Le  Le6leur  jugera  aifément  qu'elle 
fut  la  joye  &  la  fatisfa6lion  du  Ne- 
veu ,  quand  fon  Oncle  vint  lui  annoncer 
des  Nouvelles  aulTi  intérefîantes ,  il  ne 
faloit  pas  moins  pour  le  rëtabliliement 
d'une  fan  té  ,  dont-on  commençoit  à 
déféfperer.     II  ne  fut  pas  pk^ôt  en  état 

de 
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(de  quiter  la  Chambre,  qu'il  entreprit  le 
Voyage  d'Amilerdam ,  où,  par  l'entre- 
mife  de  fon  cher  Parent ,  il  parvint  en- 
fin à  devenir  fon  Beau-Frere ,  en  épou- 
rfant  Lucile. 

Si  bien  que  ces  deux  Sœurs  vivoient 
û  heureufes  &  û  fatisfaites  de  la  Condui- 
te de  leurs  Maris,  qu'elles faifoient l'en- 
vie &  l'admiration  de .  tous  ceux  qui  les 
connoiffoient. 
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